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La porte s'ouvrit à la volée et Mme Dupont fit
irruption dans la pièce. Son tailleur noir épousait sa silhouette
fuselée et ses cheveux blancs coupés court brillaient doucement
dans la pénombre. L'angle de la lumière accentuait ses monstrueux
traits de chat. On aurait dit une lionne. Elle traversa la pièce,
s'arrêta devant la baie vitrée et posa les yeux sur la rivière qui
coulait en contrebas. Elle passa amoureusement ses doigts effilés
sur les épais rideaux bordeaux et sourit, de ses lèvres rouges
gonflées.

« La fille
change tout. » Sa voix vibrait d'enthousiasme.

« Avec elle,
nous pouvons enfin commencer le Grand Raccordement. J'ai attendu
toute ma vie cette chance de pouvoir rassembler les deux mondes,
une bonne fois pour toutes. Et maintenant, plus besoin
d'attendre. »

Nazar était
confortablement installé dans un majestueux fauteuil en cuir,
devant une grande cheminée de pierre. Son unique œil blanc luisait
dans le noir comme une grosse perle ronde. Il regardait Mme Dupont,
tout en tambourinant du bout des doigts sur un petit verre en
cristal rempli à ras bord d'un liquide doré.

« Et vous êtes
sûre que c'est elle ? » lui demanda-t-il sans grande
conviction, tout en hochant la tête.

Mme Dupont
resta un moment silencieuse, le regard perdu derrière la
fenêtre.

« Bien sûr,
j'en suis sûre. Son septième sens est plus fort, plus
puissant. C'est la dernière de son espèce… la dernière de sa
lignée. C'est elle que j'ai cherchée toute ma vie. Alors vois-tu,
Nazar, j'en suis bien sûre. »

Nazar regardait
le feu. Les flammes se reflétaient dans son œil.

« Et
Elizabeth ? Elle vient aussi de cette lignée. Nous lui avons fait
passer des tests, vous vous en souvenez ? Je suis sûr
qu'elle se souvient de ce qu'on lui a fait subir pour
obtenir ces résultats. Nous pourrions utiliser la fille comme
contrepartie ! Elizabeth sortira de sa cachette quand elle saura
que nous avons enlevé sa fille − j'en suis persuadé, je la connais.
Nous avons grandi ensemble. Je connais sa façon de penser. Elle
surveille sûrement sa fille depuis le début. Elle viendra nous
trouver dès que nous aurons posé la main sur elle, faites-moi
confiance. »

« Ce ne sera
pas nécessaire », répondit Mme Dupont, toujours tournée face à
la fenêtre.

Nazar fronça
les sourcils. « Nous traquons Elizabeth sans relâche depuis qu'elle
s'est échappée de Troll City. Faudrait-il maintenant passer à autre
chose et l'oublier ? Elle a été repérée à Tudar Village. J'ai déjà
envoyé une équipe pour la capturer. Dois-je leur dire d'abandonner
? »

Mme Dupont se
détourna de la fenêtre, la mine si pincée qu'elle ressemblait plus
à une bête qu'à une femme. « Non. Qu'ils la prennent vivante. J'ai
d'autres projets pour Elizabeth maintenant que nous
connaissons l'existence de sa fille. Elle vient d'être remplacée
par quelque chose de bien plus intéressant. »

Ses yeux
s'agrandirent sous l'effet de l'excitation. « Je sais où se trouve
sa précieuse fille − elle est dans une ruche d'Amérique du Nord, où
elle se mêle aux agents. Mais pas pour longtemps ; je me suis déjà
chargée de la faire enlever. Elle sera bientôt parmi
nous. »

Elle traversa
la pièce et se dirigea vers une petite table en acajou. Plusieurs
carafes étaient alignées sur un plateau d'argent. Elle prit l'une
des carafes, versa un liquide clair et doré dans un verre, le vida
dans sa bouche et l'avala d'un trait.

« Ces farfadets
sentimentaux nous ont rendu un fier service en relâchant Elizabeth
il y a des années. »

Elle posa le
verre et s'en versa un autre. « Je crois que cela devait
arriver. Leur stupidité a finalement joué en notre
faveur. »

« Et de quelle
faveur s'agit-il ? » Nazar s'enfonça dans son fauteuil, tout en
faisant tourner le contenu de son verre d'une rotation du
poignet.

Mme Dupont
porta son verre à ses lèvres et dit : « La fille. Les farfadets
croyaient faire une faveur à Elizabeth en la laissant partir, mais
au bout du compte, c'est à nous qu'ils l'ont faite. Ils nous ont
donné Zoey, quelque chose de plus grand et de plus puissant encore.
Nous devrions les remercier, vraiment. »

Nazar regarda
sa maîtresse avaler le reste de son verre. « Peut-être
devrions-nous leur envoyer un mot de remerciement, dit-il en
souriant.  »

«
Peut-être. » Les yeux de chat de Mme Dupont flamboyaient
d'impatience.

« Les sens de
la fille sont plus puissants que ceux d'Elizabeth l'ont jamais été.
Elle le savait, bien évidemment, et c'est pour cela qu'elle a
cherché à nous cacher sa fille pendant toutes ces
années. »

Mme Dupont
éclata d'un rire gras démentiel. « Je devrais remercier Elizabeth
d'être tombée enceinte. Son enfant sera la clé du Grand
Raccordement. Les Alphas l'attendent depuis des siècles. Les
véritables Originels avaient tout prévu. »

Nazar se pencha
en avant, en faisant tourner son verre entre ses doigts. Il
hésitait à prendre la parole.

« Vous croyez
qu'elle a les mêmes aptitudes que sa mère ? En êtes-vous bien
certaine ? »

« Oui. Je le
sais. » Le visage de Mme Dupont était tordu de façon
grotesque. Elle essayait de sourire.

« … Et je sais
que ses dons sont bien plus puissants que ceux de sa mère. J'ai
déjà eu un aperçu de ce qu'elle pouvait faire. Ses talents n'ont
pas de limite. »

Nazar haussa un
sourcil. « Je ne suis pas convaincu que Zoey soit la fille aux
pouvoirs incommensurables que mentionne la prophétie. Les écritures
sont vagues. Nous ne pouvons pas être sûrs que c'est à elle
qu'elles font référence − »

« Je suis
certaine que Zoey St John est la bonne. » Les yeux de
Mme Dupont lançaient des éclairs menaçants.

Le visage de
Nazar se ferma tandis qu'il finissait sa boisson. « Bien sûr, si
vous le dites… »

Mme Dupont
reposa précautionneusement son verre vide sur la table et se tourna
face à Nazar.

« Nous devons
concentrer toutes nos énergies pour nous assurer qu'elle atteigne
son plein potentiel. Je ne peux pas me permettre d'échouer à
nouveau. La fin de ce monde est entre nos mains, et Zoey est la clé
de sa destruction. »

« … Et si elle
n'accepte pas de jouer son rôle dans ce grand événement ? » Nazar
avait un léger sourire.

Mme Dupont
baissa les yeux. « Alors, qu'elle meure. »

 



 Chapitre 1

Les
ouragans-outangs

 


 


 


Une brise chaude venait caresser le visage de Zoey St
John, et les champs de blé secs et dorés qui s'étendaient devant
ses yeux se balançaient comme de grandes vagues ambrées sur une mer
agitée. Une odeur de terre fraîche et de pain tout juste sorti du
four flottait dans l'air.

À l'extérieur
de la ruche, à Toronto, le vent était violent et glacial. Douze
centimètres d'une neige éclatante recouvraient le sol lorsqu'ils
étaient partis. La chaleur soudaine l'avait assaillie dès qu'elle
avait posé le pied hors de son miroir-port dans les vastes champs
qui entouraient San Antonio.

C'était la
première semaine du mois de janvier, et la deuxième année du
programme d'apprentissage qu'elle avait intégré. Zoey avait sauté
de joie lorsque l'agent Ward et l'agent Vargas l'avaient fait
passer en classe supérieure.

On attendait
des apprentis de deuxième année qu'ils soient maintenant capables
d'affronter des mystiques plus dangereux et plus hostiles. Ils
participaient à d'intenses séances d'entraînement au combat et
étaient envoyés en mission sur le terrain toutes les semaines.
Ainsi, lorsque l'agent Vargas lui avait annoncé que l'agent Barnes
et l'agent Lee avaient demandé à ce qu'elle les accompagne sur une
mission de terrain, elle avait relevé le défi avec
enthousiasme.

Elle portait
toujours son épaisse veste en laine et avait l'impression qu'elle
venait d'entrer dans un sauna tout habillée. Elle ouvrit la
fermeture éclair de sa veste pour laisser l'air la rafraîchir.

« Alors…
qu'est-ce qu'on attend au juste ? » Elle passa le doigt sur le
boomerang doré attaché à son poignet gauche par un bracelet en or.
Lorsqu'elle se retourna pour regarder l'agent Barnes, elle vit
qu'il souriait.

« Tu
verras. » L'agent Barnes échangea un regard entendu avec
l'agent Lee, comme s'ils partageaient une information secrète
qu'elle ne connaissait pas.

L'agent Barnes
laissa tomber un grand sac à dos noir sur le sol, dans un bruit de
ferraille et de casseroles métalliques qui s'entrechoquent.

Zoey essuya la
sueur qui lui coulait dans les yeux et scruta les champs qui
ondulaient devant elle. Pendant un bref instant, elle crut
apercevoir une forme humaine. Mais lorsque, aveuglée par le soleil,
elle plissa les paupières, l'ombre avait disparu.

« Je ne
comprends pas, dit-elle. Nous sommes au milieu d'un grand champ,
entourés sur des kilomètres à la ronde par du blé, et rien d'autre.
On va manger des céréales, ou quoi ? »

Une brusque
bourrasque de vent gonfla sa veste, soulevant sa chevelure rousse
dans son dos. Un gros nuage gris masqua le soleil. L'ombre les
protégea aussitôt des rayons brûlants. « Patience, petite
rouquine », fit l'agent Barnes en éclatant de rire.

Il fit glisser
sa veste en cuir de ses épaules et la laissa tomber sur le sol. Il
lui lança un sourire taquin.

« Prépare-toi.
Ils arrivent. »

Zoey suivit son
regard.

« Mais
qui arrive ? Je ne vois rien ni personne ! Est-ce que c'est
un test ? Vous voulez savoir à quel point je suis crédule ? Je ne
suis pas ici depuis très longtemps. C'est vous qui m'avez
trouvée, vous vous souvenez ? Et pourquoi souriez-vous ? Je ne vois
aucun − »

Ses mots
moururent dans sa gorge.

À l'autre bout
de l'océan de blé, un gigantesque entonnoir sombre venait de sortir
du nuage gris menaçant. Il descendait en spirale, et la pointe du
vortex fouettait le sol d'avant en arrière comme une énorme queue.
Le tonnerre éclata violemment, et le vent s'intensifia. Des débris
vinrent gifler le visage de Zoey. La tornade arrivait dans leur
direction à une vitesse incroyable, détruisant tout sur son passage
comme un aspirateur géant. Des nuages de blé et de poussière se
soulevaient sur son sillage. Les vents féroces rugissaient comme
des millions d'animaux en même temps.

La colonne se
désintégra et, pendant un instant, Zoey crut que c'était terminé.
Mais quelques secondes plus tard, elle se reforma et reprit sa
progression. Zoey en avait la chair de poule sur les bras. Comme
elle se rapprochait, elle se rendit compte que ce n'était pas une
tornade ordinaire.

Ce n'était pas
du vent. C'était des milliers de petites créatures grises à
fourrure, à demi transparentes, qui volaient en cercle. En se
déplaçant, leurs corps formaient un gigantesque entonnoir mystique.
Elles avaient des yeux rouges globuleux et des gueules anormalement
grandes, garnies de dents acérées comme des couteaux. On aurait dit
un croisement entre des loups et des singes, avec leurs oreilles
pointues, leurs larges torses et leurs membres dégingandés. Leurs
bouches ouvertes broyaient et engloutissaient sur leur passage les
grosses pierres, la terre, les camions, une cabane démolie et, au
grand dégoût de Zoey, quelques vaches inattentives. Elles
dévoraient tout ce qui avait le malheur de se trouver sur leur
chemin. Son sang se glaça lorsqu'elle remarqua le plaisir et
l'amusement qui brillaient dans leurs yeux − elles se
régalaient de tuer et de détruire tout ce qu'elles
croisaient.

Le sol
tremblait au fur et à mesure que la tornade mystique se rapprochait
en tourbillonnant. Puis ses narines perçurent comme un mélange
écœurant de chien mouillé, de viande pourrie et de mouffette.
L'odeur était si fétide que ses yeux lui piquèrent.

Zoey restait
bouche bée. « Bon sang, mais qu'est-ce que c'est
? »

« Des
ouragans-outangs, répondit l'agent Barnes. De sales petites
vermines. Cela dit, ça fait des années que le menu n'a pas été
aussi copieux. »

« J'aurais
préféré un menu Big Mac au McDo, je vous l'avoue. » Zoey
cligna des yeux pour déloger la poussière et essaya de respirer par
la bouche. Elle fut prise d'une quinte de toux et inhala par
inadvertance une autre bouffée de cette délicieuse eau de
Cologne.

L'agent Barnes
semblait ravi, il poussa un « Oooh ! » d'émerveillement.

« Leur seul but
est de semer la destruction, expliqua-t-il. Ils en ont besoin… ils
en crèvent d'envie… ils vivent pour ça. Ils prennent plaisir à tuer
et à ravager. Ils mangent tout, vraiment tout. Une colonne
d'ouragans-outangs de cette taille peut balayer tout un village en
quelques minutes et laisser derrière elle un champ de
ruines. »

Zoey chassa de
son esprit les images des vaches qui tournoyaient et laissa la
colère prendre le pas sur la pitié qu'elle éprouvait pour ces
pauvres bêtes.

« Alors,
dit-elle tout en plissant les paupières pour éviter la poussière et
les débris, les tornades sont vraiment composées de milliers
d'ouragans-outangs ? »

«
Exactement », répondit l'agent Lee. Son imperméable noir
flottait derrière lui, ballotté par les vents cinglants, comme la
cape d'un super-héros. Zoey pouvait voir son regard rayonner
derrière ses lunettes de soleil.

Mais
qu'est-ce qui ne tourne pas rond chez eux ? De toute évidence,
ils s'amusaient beaucoup.

« Enfin, la
plupart du temps », reprit l'agent Lee.

Il se tourna
vers l'agent Barnes. « Ces vents sont en train de ruiner ma
coiffure. Je propose qu'on extermine ces minables et qu'on se tire
d'ici avant que mes cheveux ressemblent à une permanente des années
80. »

Zoey fronça les
sourcils. Elle n'avait aucune idée de ce dont il parlait.

La tornade de
mystiques rugissait comme des milliers d'ours en colère lâchés dans
la nature.

« Bon, et
comment on l'arrête − on les arrête, je veux dire ? Ce truc
est gigantesque », fit Zoey.

La tornade
était toute proche. Sa veste claquait, ses cheveux fouettaient son
visage et elle se sentait attirée par le vortex.

L'agent Barnes
se mouilla le doigt et le brandit en l'air, comme pour estimer la
direction du vent.

« La clé, ici,
c'est de les disperser et de les pousser à se séparer. Un seul
ouragan-outang est assez facile à maîtriser, mais ils ne restent
presque jamais seuls. Ils sont attirés les uns vers les autres
comme des aimants. Et plus ils se regroupent, plus ils deviennent
puissants et dangereux. Nous devons arrêter ces méchants garnements
avant que tout le coin soit dévasté. »

« Et comment
les sépare-t-on ? » Zoey cracha la poussière qui s'était
infiltrée dans sa bouche et saisit son boomerang. Mais elle savait
que ce serait inutile. Il se ferait probablement avaler, et elle ne
le reverrait jamais. La perspective n'était pas très réjouissante.
Elle préféra laisser son précieux boomerang à l'abri autour de son
poignet.

« Les tornades
d'ouragans-outangs dépendent d'une combinaison complexe de forces
interconnectées », répondit l'agent Barnes.

« La stratégie
basique contre les ouragans-outangs est de prendre le plus petit de
ces facteurs, le plus susceptible de changer, et de le faire
changer. C'est comme glisser une clé à molette dans un engrenage en
espérant que bloquer l'une des roues dentées entraîne la démolition
de tout le système. »

Zoey luttait
contre les vents qui cherchaient à l'aspirer. « Alors si nous les
perturbons, ils ne seront plus capables d'avancer. C'est comme
mettre un bâton dans une roue ? »

« Tout à fait,
cria l'agent Barnes pour couvrir le bruit des bourrasques. Ils
seront un peu désorientés, et ils se demanderont ce qui leur
arrive. Puis ils se sépareront, ils tomberont et ils formeront un
tapis de poussière. »

« Ce qui nous
laissera quelques minutes pour nous en débarrasser avant qu'ils ne
se regroupent à nouveau, précisa l'agent Barnes. Et d'après moi, on
ferait mieux de s'y mettre maintenant. »

Il fouilla dans
son sac et en sortit un ustensile, que Zoey aurait décrit comme un
aspirateur portable sans fil. Il en lança un à l'agent Lee, qui le
brandit comme un pistolet en le braquant sur les ouragans-outangs
rugissants. Il produisit des bruits de détonation avec sa bouche
tout en faisant semblant de tirer.

« On s'en
débarrasse avec ça. » L'agent Barnes lui tendit un aspirateur
portable rose sans fil.

Zoey prit
l'objet et referma les doigts autour de la poignée de plastique.
Elle avait raison. C'était bien un aspirateur portable. Il
ne pesait pas plus lourd qu'une casserole. Sur son étiquette on
pouvait lire :

Dézingueur
d'ouragans-outangs - Aspirateur Flexi

Action
cyclonique, peut contenir jusqu'à 75 % d'ouragans-outangs
supplémentaires !

Parfait pour
les ouragans-outangs, les diablotins des sables et autres.

Garanti 7 ans
!

Attention −
trop d'ouragans-outangs fait baisser la puissance d'aspiration.

 


Zoey eut un
petit rire, puis regarda les deux autres dézingueurs
d'ouragans-outangs. « Pourquoi le mien est-il rose
? »

L'agent Barnes
eut l'air surpris. « Pourquoi ? Tu n'aimes pas ? Je pensais
que tu aimerais le rose. »

« Pourquoi ?
Parce que je suis une fille ? »

« Et bien…
oui. »

Zoey secoua la
tête. « Ma vie est de plus en plus bizarre. »

Zoey
s'efforçait de garder l'équilibre. La puanteur était toxique et la
tornade était si proche à présent qu'elle pouvait distinguer
nettement les ouragans-outangs à travers les débris volants. Ils
tournaient en rond comme une nuée de hamsters lancés à toute
vitesse dans leurs roues. Leurs yeux rouges luisaient de
plaisir.

« Il ne nous
reste plus beaucoup de temps ! » hurla l'agent Barnes.

Zoey vit qu'il
tenait une petite sphère noire dans la main droite.

Il sourit. « Ce
petit bijou est une bombe incendiaire. Dis-toi que c'est notre clé
à molette. Une fois que je l'aurai lancée, elle explosera et fera
s'effondrer la tornade. Tiens-toi prête à aspirer autant
d'ouragans-outangs que tu peux avant qu'ils ne se reforment.
Crois-moi − tu ne veux pas être là quand ils se réveilleront −
alors il est primordial de tous les aspirer. On ne doit
laisser aucun résidu. »

« Très bien. Je
serai une parfaite petite ménagère. »

Zoey sourit.
Elle sentit une montée d'adrénaline. Elle savait que ce ne serait
pas facile, mais elle était flattée et honorée que les agents
l'aient choisie elle pour travailler avec eux sur cette
mission. C'était franchement génial.

L'agent Barnes
brandit la bombe incendiaire et visa.

« Zoey,
beugla-t-il, prends le côté droit du champ. Cours aussi vite que tu
le peux. L'agent Lee prendra le côté gauche, et je resterai ici au
milieu. Je compte jusqu'à dix… à dix, je lance la bombe.
Compris ? »

«
Oui. »

« Bien. C'est
parti, les amis ! On a du nettoyage à faire ! » L'agent Barnes tapa
dans ses mains avec enthousiasme.

Sans perdre une
seconde de plus, Zoey serra son dézingueur rose en essayant de ne
pas avoir l'air trop béat. Elle s'élança à travers le champ doré,
tout en effectuant le décompte dans sa tête.

Un… Deux…

Son cœur
cognait dans sa poitrine. Elle franchit un tronc d'arbre en
bondissant, prenant garde de ne pas trébucher, et poursuivit sa
course. Le blé fouettait ses jambes comme elle prenait de la
vitesse.

Trois…
Quatre…

Dans sa vision
périphérique, elle pouvait voir la colonne géante
d'ouragans-outangs tracer son chemin. Les mystiques rugissaient de
plaisir tout en labourant la terre.

Cinq… Six…

Son septième
sens envoya des frissons sur sa peau. Elle accéléra.

Sept…
Huit…

Elle serrait
fermement son aspirateur portable tout en filant comme une flèche
entre les hautes tiges. La poussière et les particules d'herbes qui
tourbillonnaient dans l'air laissaient un goût d'écorce amère dans
sa bouche.

Neuf… Dix…

Zoey s'arrêta.
Elle se retourna et tenta de percer la poussière et les débris
flottants. Elle était tout près de l'ombre épaisse de l'immense
tornade mystique. Elle ne parvenait pas à voir à travers, et
pendant un terrible instant elle crut que les agents avaient été
avalés tout crus. Mais soudain la tornade se déplaça et par-dessus
les affreux mugissements et grognements des mystiques, elle
entendit une détonation.

La tornade
cessa aussitôt de tournoyer, et les mystiques tombèrent comme une
pluie torrentielle. Dès que leurs corps touchaient le sol, ils
éclataient en une poussière grise, comme les cendres d'un feu.

Elle fut à
nouveau capable d'apercevoir l'agent Barnes, dès que le nuage de
poussière retomba.

« Aspire-les
tous, Zoey ! » cria-t-il.

Il agita
joyeusement son dézingueur d'ouragans-outangs dans sa direction,
comme s'il s'apprêtait à donner un coup de batte de baseball.

« C'est le
meilleur moment ! Bon nettoyage ! »

De l'autre
côté, l'agent Lee fredonnait. Il sautillait, sa main libre dans le
dos, dardant son dézingueur sur les mystiques à terre comme s'il
s'agissait d'une épée.

Zoey poussa un
soupir amusé. Elle ne voulait être nulle part ailleurs en cet
instant. Ramasser des tas de petits ouragans-outangs répugnants en
compagnie de l'agent Barnes et de l'agent Lee était la meilleure
chose au monde.

Elle était
persuadée que Tristan et Simon seraient jaloux d'elle s'ils la
voyaient, et elle s'en réjouit encore davantage.

Zoey poussa un
cri et elle lança l'embout de son aspirateur vers la première pile
de poussière. Elle serra la mâchoire en voyant deux yeux rouges
cligner méchamment au sommet de la pyramide. Si ces yeux pouvaient
parler, elle était sûre qu'ils lui hurleraient toutes les insultes
possibles et imaginables. Elle appuya sur le bouton et les yeux
rouges se désintégrèrent avant d'être aspirés par l'embout comme
des grains de sable.

Après le
premier, les autres suivirent comme un rien.

« Qu'est-ce que
vous regardez ? » s'esclaffa-t-elle tout en aspirant une autre
paire d'yeux.

Elle avait
l'impression d'être une femme de ménage qui aspirait la poussière
du sol. Mais au lieu de travailler dans un grand manoir, elle
débarrassait le champ d'un fermier des mystiques hostiles qui le
jonchaient. C'était étonnamment facile, une fois qu'on surmontait
l'odeur. Elle en était au tas numéro deux cent trois lorsqu'elle
entendit l'agent Barnes l'appeler à l'autre bout du champ.

« Tu as bientôt
fini par ici, Zoey ? »

« Oui, je crois
bien », répondit-elle à l'agent Barnes.

Elle regarda
attentivement autour d'elle. « Il ne m'en reste plus que cinq. J'ai
bientôt terminé. »

« Et bien
dépêche-toi, lui lança-t-il. Nous avons bientôt fini de notre côté,
et les ouragans-outangs commencent à se reformer. Termine en
vitesse. »

«
D'accord. »

L'agent Barnes
avait raison. Elle vit qu'une pile de poussière grise non loin
d'elle se mettait à tourner comme une toupie. Les particules se
rassemblèrent et bientôt, un mystique à demi transparent et à la
mine très en colère se matérialisa devant elle. Elle se rua sur lui
avec son dézingueur, et il fut aspiré par la machine avant d'avoir
pu prendre une forme solide.

« C'était moins
une. » Zoey s'essuya le front en espérant que les agents
n'avaient pas vu qu'elle avait failli laisser l'ouragan-outang se
recomposer.

Elle entendit
une brindille craquer dans son dos et elle fit volte-face.

Quelque chose
la percuta violemment, et elle fut projetée à six mètres de
hauteur. Son dézingueur à ouragans-outangs lui échappa des mains.
Elle s'écrasa sur le sol et roula quelques mètres plus loin. Les
herbes avaient amorti sa chute, mais elle ressentit une douleur
lancinante dans le bas du dos. Elle se remit sur ses pieds, toute
désorientée, et se retourna.

Son souffle
resta coincé dans sa gorge. Un ouragan-outang gigantesque se tenait
juste derrière elle. Il était fou de rage et poussa un grognement
féroce.
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La créature était solide. Les muscles saillaient sous
son épais manteau de fourrure grise. Elle était de la taille d'un
petit ours brun − un ours brun très en colère. Son visage
était encore plus hideux vu de près, comme s'il hésitait encore
entre l'apparence d'un singe et celle d'un loup. Zoey eut un
haut-le-cœur tant son odeur infecte lui piquait les yeux et la
gorge. Elle avait l'impression d'avoir avalé un seau entier
d'oignons crus. De longues serres noires brillaient au bout de ses
doigts crochus. Ses yeux rouges humides avaient l'air à la fois
furieux, frustrés et affamés.

Le mystique se
ramassa sur lui-même, puis il chargea.

Zoey s'écarta
d'un bond, et les dents du mystique éraflèrent sa veste.

Elle fondit sur
la bête en courant, l'épaule en avant, mais la créature fit un pas
de côté et elle manqua son coup. Puis elle sentit ses serres
froides autour de son cou, et elle fut à nouveau projetée à terre.
Elle se releva et monta une fois de plus à la charge. Cette fois,
son poing atteignit la bête en pleine tête.

« Ah
! » Sa main était tout endolorie. C'était comme si elle
venait de frapper un mur de brique. Elle lui donna un coup de pied
furieux dans la poitrine, et la créature vacilla.

C'est alors que
quelque chose d'inattendu se produisit.

Le mystique
ouvrit ses grandes mâchoires et cracha une cascade de poussière qui
se rassembla pour former deux tornades miniatures.

« Super, des
bébés tornades, comme si j'avais besoin de ça. »


L'ouragan-outang sourit en voyant la surprise de Zoey. Elle fut
aussitôt prise à la gorge par ses relents de toilettes
publiques.

« Te tuer,
agent, gronda l'ouragan-outang, d'une voix qui ressemblait au bruit
d'un mixeur à puissance maximale. Manger ta chair. »

« Il parle
notre langue ! s'exclama Zoey, abasourdie. Et si vous preniez de
belles vacances, hein ? Ça n'a pas l'air sympa ? C'est gratuit, un
petit cadeau pour vous. Qu'en dites-vous ? »

« Meurs,
agent », gronda le mystique, une épaisse bave jaune aux
allures de moutarde dégoulinant des commissures de sa bouche.

« C'est bien ce
que je pensais. »

Zoey décrocha
son boomerang, sans quitter des yeux l'ouragan-outang.

Le mystique
ramassa ses mini-tornades. Elles flottèrent un instant au-dessus de
ses paumes ouvertes, comme pour la narguer. Puis, dans un
grognement qui en disait long sur ses intentions, il les lança
droit devant. Les minuscules tornades fondirent sur elle comme un
essaim de guêpes enragées.

Zoey lança son
boomerang avec une torsion du poignet.

Il s'envola en
tournoyant dans les airs, tel un faucon gracieux. La lumière se
reflétait dessus, produisant de petits éclats étincelants. Elle
retint son souffle lorsqu'il fendit les tornades, qui se
dissipèrent comme la fumée d'un feu à l'agonie.

Elle rattrapa
avec agilité le boomerang qui revenait et elle savoura un instant
sa victoire. Mais l'ouragan-outang ouvrit alors à nouveau la bouche
et vomit deux autres petites tornades. Il lui fit un sourire plein
de dents.

« Pourquoi
c'est toujours sur moi que ça tombe ? » Zoey se prépara pour la
deuxième attaque.

L'ennemi poussa
un hurlement et projeta ses deux tornades, qui fusèrent comme des
boulets de canon.

Zoey les
désintégra à l'aide de son boomerang, mais avant même qu'il ait eu
le temps de revenir, le mystique lui lança déjà une autre paire de
tornades.

Elles
l'atteignirent de plein fouet, avec une telle force qu'elle tomba à
la renverse. Elle poussa un cri de douleur lorsqu'elles se mirent à
dévorer ses vêtements et à enfoncer dans sa chair des dents aussi
tranchantes que des rasoirs. Elle sentit le sang couler sur son
épaule et elle vit une tache rouge maculer son jean tout
déchiqueté.

Son boomerang
avait atterri près d'elle, et elle tendit la main pour le
récupérer.

Clignant des
yeux à travers ses larmes, elle distingua l'affreux sourire sur le
visage de l'ouragan-outang.

« Meurs, agent.
Je vais te tuer. Je te mangerai plus tard. »

Zoey baissa les
yeux. « Je ne suis pas un agent… du moins, pas encore. Et je
ne serai le déjeuner de personne. »

La créature
cracha quatre tornades supplémentaires et les envoya droit sur
elle.

Elle repoussa
la première en se servant de son boomerang comme d'une épée, et la
tornade se désintégra immédiatement. Elle ne prêtait pas attention
à la douleur lancinante dans sa cuisse et dans sa poitrine, et elle
dressa son boomerang comme un bouclier contre les trois autres
tornades. Elles se dissipèrent et s'évanouirent dans le vent.

Mais la
créature venait de vomir un autre chapelet de cyclones.

Elle savait
qu'elle ne pouvait continuer à se battre de cette façon. Son bras
était déjà crispé. L'ouragan-outang n'allait pas cesser de lui
envoyer des mini-tornades, encore et encore, jusqu'à ce qu'elles
finissent par la tuer.

Soudain, elle
eut une idée.

Elle attendit
le bon moment et renvoya d'un coup vif les deux tornades en
direction de l'ouragan-outang. De surprise, le mystique ouvrit
grand la bouche, et les tornades disparurent au fond de sa gorge.
Il déglutit par réflexe, rota bruyamment et explosa dans un nuage
de poussière.

« Meurs, agent
! » résonna l'écho dans les airs alors qu'il
disparaissait.

L'agent Barnes
et l'agent Lee la rejoignirent, encore essoufflés de leurs propres
combats contre les autres ouragans-outangs.

« Ça, c'est ce
que j'appelle mordre la poussière », remarqua l'agent
Barnes, un sourire admiratif aux lèvres.

« Ton
inventivité m'étonnera toujours, Zoey. C'est pour ça que je voulais
que tu viennes nous aider aujourd'hui. Tu feras un sacré agent, et
un jour tu nous feras tous passer pour des incompétents. »

Il la regardait
comme un père plein de fierté. Elle en eut chaud au cœur et sentit
que ses joues rougissaient.

Zoey eut un
sourire satisfait et termina d'aspirer les derniers résidus
d'ouragans-outangs.

« Merci de le
penser », dit-elle, le souffle court. Elle leva la tête et
regarda autour d'elle. « Reste-t-il des ouragans-outangs à
balayer ou c'est tout pour aujourd'hui ? »

« Non, celui
qui vient d'exploser était le dernier », dit l'agent
Barnes.

Il inspecta les
environs, et lorsqu'il releva la tête, il avait la mine
soucieuse.

« À en juger
par le nombre d'ouragans-outangs qu'il y avait, ces créatures ont
dû entrer dans notre monde par le portail qu'ont créé les
intruseurs volés. C'est la seule explication pour qu'un si grand
groupe ait réussi à passer sans nous alerter. »

La chemise
noire de l'agent Lee lui collait à la peau. Il se leva, tendit la
main et recoiffa les cheveux venus se plaquer contre son front
transpirant.

« Ces gars-là,
c'était rien comparé aux autres monstres qui ont traversé. »
Il avait l'air perturbé, et Zoey avait la sensation qu'il se
retenait d'en dire plus.

L'agent Barnes
lui avait dit qu'elle avait refermé le portail à temps, mais que
des foules de mystiques hostiles avaient tout de même eu le temps
de traverser − surtout l'un d'entre eux, le plus dangereux.

« Vous parlez
de ce seigneur démoniaque, c'est ça ? » demanda-t-elle.

Elle grimaça en
songeant aux hordes de bêtes diaboliques qui avaient forcé
l'ouverture du portail, à peine quelques mois plus tôt. On aurait
dit une course de chars, à laquelle participaient d'immenses bêtes
insectoïdes et des créatures de la mort. Depuis, elle n'avait cessé
de faire des cauchemars, où elle voyait leurs visages torturés
penchés sur elle depuis le ciel londonien.

L'agent Barnes
et l'agent Lee échangèrent un regard.

« Nous n'avons
pas réussi à le retrouver », dit l'agent Barnes.

« Nous
l'avions, mais il s'est volatilisé par la grille. Et puis,
c'est le dernier de nos soucis en ce moment. L'agence ne veut pas
qu'on en parle. Ils ne veulent pas semer la panique dans les
agences, effrayer les apprentis. Pourtant je ne suis pas d'accord,
je pense que tu devrais être au courant. »

« Au courant de
quoi ? » demanda Zoey, l'estomac noué. Ses yeux passaient d'un
agent à l'autre.

« Qu'est-ce
qu'il y a ? »

Les yeux de
l'agent Barnes se plissèrent.

« Au cours de
ces derniers mois, on nous a rapporté que des morts
mystérieuses étaient enregistrées dans le monde entier.
Jusqu'à présent, les Inactifs ne s'en sont pas inquiétés outre
mesure, pour eux ce ne sont que des accidents insolites. Ils
ont même attribué certains de ces décès à des tueurs en série −
mais nous avons reconnu les signes − des hostiles clandestins s'en
prennent aux humains. Des villes entières sont touchées. Des
milliers d'hostiles ont afflué dans notre monde, et nous commençons
à peine à les démasquer. »

« Pourquoi
croyez-vous qu'on vous donne plus de missions de terrain que
d'habitude ? »

L'agent Lee
enleva quelques épis de blé de ses cheveux. « Ça ne fait qu'une
semaine que tu as repris. Tu ne t'es pas posé de questions ? »

« Je ne sais
pas, je me suis dit que c'était l'entraînement
normal », répondit Zoey.

À la vérité,
elle préférait être en mission sur le terrain qu'enfermée
dans une salle de classe.

Lorsque les
agents Barnes et Lee étaient venus demander l'aide de Zoey pour
cette mission, l'agent Ward était en train d'enseigner à la classe
un dialecte mystique qui ressemblait beaucoup à du Klingon. Zoey en
avait eu la migraine. Elle ne parvenait même pas à prononcer la
première lettre de l'alphabet mystique. Elle s'était pratiquement
ruée hors de la salle lorsqu'ils lui avaient demandé de les
rejoindre ; elle était ravie de pouvoir s'échapper.

L'agent Lee
secoua la tête et ajusta ses lunettes sur son nez.

« Désolé de te
décevoir, Zoey, mais ce n'est pas l'entraînement normal. Les
quatrième année sont sur le terrain presque tous les jours − enfin,
je m'éloigne du sujet. Tu es ici parce que nous avons besoin de
toute l'aide disponible. Nous devons sécuriser les villes et
protéger les humains des mystiques clandestins, avant d'être
complètement dépassés par la situation. »

Zoey ne disait
rien. Elle savait que la priorité de l'agence était de garder la
population humaine hors de danger, et elle était heureuse de faire
partie d'un mouvement aussi important. Elle se sentait honorée de
travailler aux côtés de deux agents si expérimentés. Leur compagnie
lui était très profitable, et elle mourait d'envie d'apprendre tout
ce qu'il y avait à savoir pour devenir un agent. Pour la première
fois dans sa vie, elle était douée pour quelque chose.
Attraper les monstres, c'était son truc.

Ses talents lui
étaient apparus naturellement. Elle n'avait reçu aucune éducation
et elle avait dû se débrouiller seule depuis sa plus tendre
enfance, peut-être en était-ce la raison. Ou peut-être avait-elle
un don naturel pour appréhender les mystiques hostiles. Quoi qu'il
en soit, elle était heureuse de se savoir utile.

Pas plus tard
que l'été dernier, Zoey avait découvert par hasard un groupe de
personnes capables comme elle de voir des monstres. Si quelqu'un
lui avait dit il y a un an qu'elle se retrouverait là aujourd'hui,
à combattre les créatures qu'elle avait essayé de fuir toute sa
vie, elle lui aurait ri au nez et l'aurait peut-être même
frappé.

« Je récupère
ceci », dit l'agent Barnes, coupant Zoey dans ses pensées. Il
lui prit son dézingueur à ouragans-outangs des mains, saisit celui
que lui tendait l'agent Lee, et les fourra dans son sac à dos.

« Nous ferions
mieux de ramener sans tarder ces petits monstres. Ils ne restent
pas sous forme de poussière plus d'une vingtaine de minutes. Je
n'aimerais pas être près d'eux s'ils se réveillent d'un
coup. »

« Je préfère
vraiment ne pas y penser », dit Zoey, en s'imaginant déjà
déchiquetée par des milliers de mini-tornades.

L'agent Barnes
jeta son sac sur son épaule. Puis il sortit de sa veste un poudrier
rond argenté, muni d'un cadran, sur lequel des cartes étaient
gravées. Zoey aperçut son reflet dans le miroir. Les miroirs à
double-face lui faisaient toujours penser à des boussoles de
luxe.

« À vos miroirs
double-face ! ordonna l'agent Barnes en souriant. Que le trajet du
retour se passe bien, mes amis. »

Zoey ouvrit son
MDF. Elle pouvait voir le reflet de son visage crasseux et tout en
sueur qui la regardait fixement. Elle avait vraiment besoin d'une
bonne douche et d'un bon Big Mac. Prête, aussi immobile qu'une
statue, elle attendait le signal.

« Il y a une
petite bière à l'auberge qui va avoir de mes nouvelles. »
L'agent Barnes et l'agent Lee échangèrent un sourire un peu
niais.

« À mon signal
! » Il inclina le reflet de son MDF. Son corps se mit à onduler, et
il lança : « Prêts − maintenant ! »

Zoey regardait
son reflet dans son MDF. Tandis qu'il commençait à se brouiller, du
coin de l'œil, elle aperçut l'espace d'un instant une forme sombre
debout au milieu du champ. C'était la même silhouette humaine
qu'elle avait cru distinguer un peu plus tôt. Elle avait les yeux
rivés sur elle. Mais alors que Zoey cherchait à mieux la voir, son
corps se mit à onduler à son tour et les champs autour d'elle
s'évanouirent.
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Cette nuit-là, Zoey rêva qu'elle était attachée sur un
lit, dans une chambre aux murs blancs. Elle avait un grand écriteau
autour du cou, sur lequel était écrit Propriété de Nexus City,
prière de ne pas donner à manger aux fous. Les murs miroitèrent
et cinq hommes portant des masques chirurgicaux et des uniformes
blancs en sortirent. Elle ne pouvait pas voir distinctement leurs
visages, mais ils étaient difformes et terrifiants. Tout d'un coup,
les hommes s'approchèrent d'elle. Ils enserrèrent son cou de leurs
mains froides. Elle ne pouvait plus respirer. Sa gorge lui brûlait,
elle cherchait l'air. Ils allaient la tuer.

« Ouvre les
portails ! Ouvre-les tout de suite ! » fit l'un des hommes
d'une voix agressive.

Zoey cligna des
yeux pour repousser ses larmes. Elle tenta de parler, mais elle n'y
arrivait pas.

« Fais-le, ou
tu mourras ! »

Et juste au
moment où elle sentait sa vie lui échapper, elle se réveilla en
sursaut. Elle était en sueur et son cœur cognait dans ses oreilles
comme si elle venait de courir un marathon. Elle avait un mal de
crâne aussi lancinant que si quelqu'un à l'intérieur essayait de
sortir à coups de pieds. Un frisson glacial lui parcourut l'échine
alors que les images de son rêve s'attardaient dans son esprit,
comme des souvenirs réels.

Elle essuya la
sueur de son front et fit glisser ses jambes sur le bord de son
lit. Elle s'étira et se dirigea vers la fenêtre. Le soleil brillait
dans un ciel bleu azur et le sol était couvert d'un tapis de neige
blanche, scintillante comme du cristal.

Ses cauchemars
avaient commencé une semaine après l'attaque des Alphas au quartier
général, à Londres. Les rêves ne variaient pas. Elle était attachée
à un lit dans une chambre blanche et des chirurgiens fous
s'acharnaient sur elle en lui hurlant d'ouvrir un portail quelque
part. Et chaque matin, elle se réveillait toute transpirante.

Après son
premier cauchemar, elle avait pensé le raconter à Tristan et à
Simon, mais elle s'était ravisée. C'était sans doute insignifiant.
Peut-être était-ce dû à la pression de se retrouver dans un nouvel
environnement. De plus, elle ne voulait pas qu'ils pensent qu'elle
devenait folle.

La plupart des
jeunes quittaient la ruche le vendredi soir et passaient le
week-end chez leurs parents. Mais comme Zoey n'avait pas de
famille, elle passait le week-end à l'Auberge des Pas Perdus avec
Aria, qu'elle aidait au nettoyage des chambres et aux corvées de
cuisine. Elle passait aussi du temps à discuter avec l'agent Barnes
et l'agent Vargas, qui ne semblaient jamais rentrer chez eux. Elle
aimait les écouter raconter leurs missions les plus dangereuses et
elle ne se lassait pas de leur poser des questions. Elle était très
heureuse de passer ses week-ends à explorer la ruche et les bois
qui l'entouraient − et à pratiquer ses nouveaux talents.

Depuis que Mme
Dupont avait insinué que Zoey, comme sa mère, avait des capacités
hors du commun même pour une Septième, elle avait passé ses
week-ends à s'entraîner à se miroir-porter dans sa chambre avec son
MDF.

Après une
douche rapide, Zoey se précipita à l'étage inférieur pour manger un
morceau. Elle se glissa dans la salle de restaurant et se dirigea
vers le long comptoir du fond. Elle tira une chaise et s'assit à
son emplacement habituel en bout de table, près de la fenêtre. Elle
venait de boire la moitié du verre de jus d'orange qui l'attendait
lorsqu'Aria arriva d'un pas vif, balançant son mètre quatre-vingts,
une assiette dans chacun de ses quatre bras.

« J'ai fait des
pancakes à la myrtille pour toi ce matin », fit Aria en posant
une assiette remplie à ras bord devant Zoey.

Zoey regarda la
montagne de délicieux pancakes. « Tu as surestimé la taille de mon
ventre ! Impossible que j'avale tout ça. »

Aria posa une
bouteille de sirop d'érable sur la table. « Tu as toujours besoin
de prendre du poids. Tu es bien trop maigre. Une fille en pleine
croissance comme toi a besoin de manger davantage. » Ses yeux
jaunes de chat étincelaient.

Zoey éclata de
rire. « C'est bien noté, docteur. Mais je suis sûre que j'ai déjà
pris presque cinq kilos depuis que je suis arrivée à la
ruche. »

« Tu avais
besoin de prendre cinq kilos », dit Aria.

« Ne va pas
croire que j'ai oublié dans quel état tu étais quand l'agent Barnes
t'a ramenée ici. Les Inactifs t'ont laissé mourir de faim. Ce n'est
pas normal. Tous ces enfants en familles d'accueil entassés dans
une même chambre avec tout juste assez à manger. Quel genre de
gouvernement d'Inactifs tolère une telle
situation ? »

« Ça va. »
Zoey plongea sa fourchette dans la pile de pancakes. « Je mange. Tu
vois ? »

Aria se
renfrogna. Sa peau grise de requin se plissa sur son front.

« Prends ton
temps, répondit-elle d'un ton de reproche. Ne crois pas que je ne
te vois pas foncer directement dans ta chambre le samedi. Tu passes
tous tes week-ends enfermée ici. Ce n'est pas sain. Tu dois sortir
et jouer avec tes amis. »

Zoey s'étouffa
en tentant d'avaler sa bouchée de pancakes. « J'ai des choses
importantes à faire. »

« Quelles
choses ? » demanda Aria.

Zoey haussa les
épaules. « Des choses, c'est tout. Je dois rattraper des devoirs à
la maison et des trucs d'apprentis. Tu ne veux pas que j'échoue, si
? »

Les yeux jaunes
d'Aria s'agrandirent. Elle pinça les lèvres. « Tu as l'air coupable
de quelque chose et je vais bien finir par découvrir ce que c'est.
Attention, Zoey St John. Je te surveille. Ne va pas encore
t'attirer des ennuis. »

Sur ces mots,
Aria se dirigea d'une démarche chaloupée vers la table suivante où
des agents attendaient d'être servis.

Après une lutte
acharnée d'une quinzaine de minutes contre sa pile de pancakes,
Zoey avait l'impression d'être une dinde farcie. Elle repoussa son
assiette, s'adossa sur sa chaise et s'essuya la bouche.

«
Zoey ! »

Zoey leva les
yeux de la table. Tristan et Simon traversaient la salle à manger
dans sa direction. Tristan contournait les tables d'un pas
nonchalant. Il portait une veste de ski grise sur ses larges
épaules, un t-shirt noir et un jean baggy. Il était grand pour son
âge et bâti comme un joueur de rugby. Son sourire le rendait encore
plus beau.

Simon était son
contraire absolu. Il était grand et maigre, avait les cheveux
blonds, des taches de rousseur et le genre de visage mutin qu'on ne
pouvait jamais prendre au sérieux. Il avait enroulé plusieurs fois
autour de son cou une écharpe bleue tricotée à la main, qui tombait
sur une veste d'hiver vert sapin. Ils avaient tous les deux
l'allure de n'importe quel jeune de quinze ans − difficile de
croire qu'ils étaient pourtant des agents en devenir au service
d'une agence top-secrète. Tous trois étaient devenus
inséparables.

« Tu vas finir
tout ça ? » demanda Simon. Ses grands yeux bleus étaient rivés
sur les quatre pancakes encore intacts dans l'assiette de Zoey.
Avant qu'elle ait eu le temps de lui répondre, il plia les pancakes
en sandwich et se mit à les manger.

« Fais-toi
plaisir, dit Zoey en riant. Je ne comprends pas où va toute la
nourriture que tu engloutis. »

« Moi non
plus », répondit Simon, la bouche pleine. Ses yeux
s'agrandirent. « Bon sang, ils sont excellents. Je n'ai
jamais mangé des pancakes aussi délicieux. Ils sont à quoi ? Tu
crois qu'Aria en referait pour moi ? Je meurs de faim ! »

Tristan fit les
gros yeux et éclata de rire. « Tu viens juste de prendre ton petit
déjeuner chez toi, idiot. »

Simon avala le
reste du pancake. « J'ai toujours faim. On ne peut pas me laisser
mourir de faim. Je suis un garçon en pleine croissance. Mes os ont
besoin d'être nourris. Je suis comme un chiot, il faut me donner à
manger toutes les deux heures. Il ne faut jamais empêcher un chiot
de manger, n'est-ce pas ? »

Il se mit à
aboyer comme un chien, puis il tira la langue.

« Tu es
totalement cinglé », Tristan se tourna vers Zoey.

« Salut,
Zoey. »

Ses yeux
sombres en amande se posèrent sur les siens, et elle sentit un
étrange picotement au creux de son ventre. Elle détourna rapidement
le regard, mais ses joues étaient déjà brûlantes. Parce que Tristan
était en partie mystique, elle éprouvait toujours cette sensation
de bourdonnement quand elle était près de lui, bien que de plus en
plus diffuse. C'était comme si son septième sens commençait à
s'accoutumer aux mystiques qui l'entouraient à la ruche.

Mais avec
Tristan, il y avait autre chose.

Depuis qu'elle
avait commis l'erreur de lui demander s'il avait une copine, juste
pour faire la conversation alors que la situation était pourtant
déjà assez embarrassante, il la regardait d'un autre œil. Elle y
décelait toujours cette petite étincelle, et il avait en permanence
un sourire espiègle au coin des lèvres. Croyait-il qu'elle avait
des sentiments pour lui ? Elle n'en était pas très sûre
elle-même. Elle chassa cette pensée de son esprit. Elle n'avait pas
le temps de penser aux garçons en ce moment.

« Alors,
qu'est-ce que vous faites ici un samedi ? » demanda Zoey. Elle vit
Aria regarder sa table, et elle se réjouit que Simon ait mangé le
reste des pancakes.

Simon plongea
les doigts dans le sirop d'érable. « Mes parents m'ont réveillé tôt
ce matin. Ils avaient une grosse dispute. Naturellement, toute la
maison en a profité. Alors je me suis levé et je suis venu ici pour
prendre mon petit déjeuner. »

« Pourquoi se
disputaient-ils ? » demanda Zoey.

« Des affaires
de l'agence, fit Simon en se léchant les doigts. Je ne sais pas
quoi exactement, mais d'après la façon dont mon père regardait ma
mère, ça avait l'air sérieux. Je n'ai pas pu me rendormir après son
départ. Alors j'ai appelé Tristan − »

« Une bonne
dizaine de fois », dit Tristan en lui lançant un regard
sévère.

« Quoi, tu ne
décrochais pas », répondit Simon d'un ton innocent.

« Parce que je
dormais. »

Simon porta la
bouteille de sirop d'érable à ses lèvres et se versa une lampée du
liquide doré dans la bouche. Ses yeux s'agrandirent. « Ouah, c'est
trop bon. J'ai pensé qu'on pourrait traîner ensemble
aujourd'hui. Le nouveau Zombie pour la vie passe au Cinéma
MegaPlex. Je suis d'humeur à voir des trucs morts. C'est bizarre,
mais en fait les films de zombie me donnent faim. »

« Désolée, je
ne peux pas. » Zoey repoussa sa chaise en arrière et se leva. La
mine de Tristan lui noua l'estomac. « J'ai des trucs à faire
aujourd'hui, lâcha-t-elle sans trop savoir que dire d'autre.
Peut-être la prochaine fois, d'accord ? »

« Quels trucs ?
insista Tristan. Chaque week-end, c'est la même chose. Tu es
toujours trop occupée pour sortir avec nous. Tu as été occupée tout
le mois dernier, trop occupée pour passer du temps avec tes
meilleurs amis. »

Zoey sentit le
rouge lui monter à nouveau aux joues. Mentir à des étrangers pour
s'éviter les ennuis, c'était du gâteau, mais mentir aux gens
qu'elle aimait c'était une autre paire de manches − c'était presque
impossible. Elle détestait mentir à ses amis, mais elle n'avait pas
le choix. Elle n'était pas encore prête à leur en parler. Une part
d'elle-même avait peur qu'ils ne comprennent pas…

« Les gars ! Je
vois double, fit Simon tout en clignant des yeux à plusieurs
reprises. Je crois que j'ai ingéré trop de sucre. Il m'arrive un
truc bizarre… les amis ? Oh mon Dieu ! Je crois que j'ai un diabète
de type 2. » Un peu de salive suintait à la commissure de ses
lèvres. « Qu'est-ce que mes parents vont dire ? »

Zoey prit le
visage de Simon entre ses mains, le regarda droit dans les yeux et
le secoua doucement.

« Tu n'as pas
le diabète, idiot, dit-elle en souriant. Arrête de tout dramatiser.
Ce que tu ressens, ça s'appelle de l'hyperglycémie, c'est ce
qui arrive quand on prend beaucoup trop de sucre en même
temps. Ça va passer. »

Il bavait
toujours. Elle lâcha son visage et se tourna vers Tristan.

« J'ai juste
besoin de passer quelques heures toute seule », dit-elle.

C'était comme
si Tristan lisait dans son esprit, comme s'il savait qu'elle
inventait une excuse.

Elle avait la
bouche en coton lorsqu'elle continua : « … Pour faire les trucs que
je dois faire, alors on peut peut-être se voir plus tard
? »

Elle espérait
que les explications qu'elle venait de donner suffiraient, mais
Tristan la regardait toujours d'un air soupçonneux.

« Qu'est-ce que
tu fais là-haut ? »

« Rien »,
s'empressa de répondre Zoey.

Tristan haussa
les sourcils. « Pourtant, ce n'est pas rien, si ? »

Ses yeux
sombres étaient rivés sur les siens. « Pourquoi tu ne nous le dis
pas ? Tu ne nous fais pas confiance ? »

« Bien sûr que
je vous fais confiance. » Zoey avait les yeux baissés, elle
fixait la table. Elle n'aimait pas le ton vexé qu'avait la voix de
Tristan. Puis elle songea à la seule chose qui pourrait les
dissuader d'insister. « C'est des trucs de fille. Personnel. Je ne
peux pas en parler aux garçons. »

« Ah
! » Simon enfonça ses doigts dans ses oreilles et secoua la
tête. « Je n'entends rien. Je n'entends rien. » Puis il partit
en courant dans toute l'auberge avec ses doigts dans les
oreilles.

Tristan ne
semblait pas convaincu. « Si tu le dis. À plus tard, alors. »

Il s'éloigna
lentement, et Zoey les regarda disparaître par la porte d'entrée de
l'auberge.

Zoey avait
envie de courir après ses amis pour tout leur raconter, mais
quelque chose l'en empêchait. Du coin de l'œil, elle vit qu'Aria la
regardait, et elle se força à ne pas tourner la tête vers elle.

Zoey remonta
les marches quatre à quatre et referma la porte de sa chambre. Elle
se sentait toujours mal d'avoir menti à ses amis. Elle sortit alors
son MDF et se concentra.

Mais comme tous
les samedis du mois qui venait de s'écouler, rien ne se
produisit. Elle voulait en savoir plus sur ses pouvoirs, et elle
n'était pas prête à baisser les bras. Elle devait continuer
d'essayer.

Peut-être
qu'aujourd'hui, elle y arriverait…

Son reflet la
regardait dans le MDF, et elle pensa aux endroits où elle était
certaine qu'il existait des points d'ancrage. Elle ne
voulait pas atterrir dans le bureau de Mme Dupont, ou dans un autre
endroit inattendu.

Elle songea au
jour où Tristan, Simon et elle s'étaient miroir-portés à Troll
City. Elle se concentra sur Parrods, le centre commercial
londonien. Elle espérait pouvoir s'y matérialiser, pour remplir ses
poches de délicieux bonbons. Elle se concentra jusqu'à sentir que
son crâne allait exploser sous ses efforts et que son cerveau
allait se mettre à fuir par ses oreilles.

Puis elle
attendit… attendit…

Rien. Pas même
un léger flottement dans le miroir-port. Au bout d'une heure, son
bras commença à s'engourdir et sa tête lui faisait mal. Contrariée,
elle poussa un cri et referma son MDF.

« Pourquoi tu
refuses de marcher ? lança-t-elle en tapant du pied. Allez !
Tu fonctionnais avant ! Qu'est-ce qui cloche ? C'est trop
frustrant ! »

« Zoey ?
Est-ce que tout va bien ? » lui parvint la voix d'Aria derrière la
porte de sa chambre.

Zoey suspendit
sa respiration. « Oui, Aria, je m'entraîne à mes mouvements de
défense », mentit-elle à nouveau.

Il y eut une
pause, puis la voix d'Aria reprit : « Et bien, essaie de
t'entraîner un peu moins fort. »

« D'accord,
désolée. Je ferai moins de bruit. Promis. »

Dès que les
bruits de pas d'Aria s'estompèrent, Zoey se remit au travail.

Elle ne
comprenait pas. Pourquoi son miroir avait-il fonctionné la fois où
elle avait pensé à l'intruseur ? Elle avait alors atterri dans le
couloir et avait entendu la conversation entre Mme Dupont et
l'ancien agent Stokes, qui complotaient contre l'agence. Qu'y
avait-il eu alors de si spécial ? Cela faisait maintenant des
semaines qu'elle se triturait les méninges, pour essayer de
comprendre pourquoi elle n'arrivait plus à le refaire. Pourquoi
cette fois-là ? Que faisait-elle de travers ? Puis elle
comprit.

Peut-être
faisait-elle trop d'efforts. Peut-être ses pouvoirs ne
fonctionnaient-ils que lorsqu'elle était soumise au stress. Elle
réalisa que lorsqu'elle avait pensé à l'intruseur, cette fois-là,
l'image avait juste surgi dans sa tête. Elle n'avait pas
forcé ses pensées à se concentrer. L'idée lui était venue
naturellement.

Elle poussa un
soupir et se détendit. Pas la peine de se tuer à la tâche.
Lentement, elle leva à nouveau son MDF devant elle. Cette fois,
elle laissa son esprit vagabonder et son corps se calmer. Elle
s'apaisa et inclina légèrement son MDF pour que tout son visage s'y
reflète. Elle resta aussi immobile que possible. D'abord, elle ne
pensa à rien et se contenta de se concentrer sur sa respiration et
les battements de son cœur. Et lentement, très lentement, elle
laissa une pensée émerger dans son esprit. Elle ne savait pas
pourquoi cette pensée venait d'apparaître − mais elle était là.

Elle sentit un
picotement dans son dos. Puis tout son corps ondula. Son reflet
changea, et elle vit son corps s'évanouir. Elle commença à tourner
à toute vitesse. Des rugissements plein les oreilles, elle plissa
les paupières pour distinguer quelque chose. Des images floues
bougeaient devant ses yeux comme des lignes de couleur. Elle
sentait des odeurs de pain chaud et de poulet frit. Après une
dernière spirale, ses pieds rencontrèrent une surface solide, et sa
vision s'éclaircit peu à peu. Elle se stabilisa et regarda autour
d'elle −

Elle était
debout dans un gros évier en inox.

« Zoey St
John ! Mais bon sang, qu'est-ce que tu fais dans l'évier de ma
cuisine ? »

Aria fondait
sur elle, une grosse casserole dans une main, brandissant trois
poings furieux. Elle s'arrêta devant Zoey.

« Et tes
chaussures sont dégoûtantes ! Tu te crois où ? Dans un gymnase ? Ce
n'est pas une cour de récréation ! Tu ne peux pas emmener toute
cette crasse dans mon évier ! Qu'est-ce qui ne tourne pas rond chez
toi ? »

Zoey sentit le
sang quitter son visage. De tous les endroits de la Terre, il avait
fallu qu'elle atterrisse dans la cuisine immaculée et aseptisée
d'Aria.

Elle cacha
furtivement son MDF dans son dos et chercha l'ancre des yeux. Elle
lut les messages inscrits sur le grand panneau noir suspendu
au-dessus de l'évier : Une cuisine propre est une cuisine
heureuse − Mon Rôti, mon Règlement et Harceler la
cuisinière donnera lieu à des portions plus petites. Des livres
étaient empilés sur le comptoir en colonnes régulières, et un gros
couteau de cuisine qui ressemblait à un sabre reposait sur une
planche à découper. Mais elle ne vit aucun signe d'ancre nulle
part. Comment avait-elle atterri ici ? Comment s'était-elle
miroir-portée dans l'évier de la cuisine d'Aria sans ancre pour la
faire entrer ? Elle devait bien se trouver quelque part dans la
cuisine, mais elle ne la trouvait pas. Elle croisa le regard médusé
d'Aria et se sentit vraiment stupide.

Manger
était la pensée qui lui était venue à l'esprit.

« Désolée,
Aria, je − je ne voulais pas monter dans ton évier. C'était une
mauvaise idée. Je suis vraiment désolée. »

Aria regardait
son visage empreint de culpabilité. « Comment es-tu arrivée ici ?
Je ne t'ai même pas vue entrer dans la cuisine ! J'ai tourné
le dos une minute pour prendre du gingembre pour ma fameuse soupe
de goule épicée, et l'instant d'après − te voilà dans mon évier !
Comment l'expliques-tu ? »

Zoey resta un
moment sans rien dire. « Euh… c'est − c'était une blague stupide.
Je me suis dit que je pourrais me faufiler discrètement et te
surprendre. » Elle eut un sourire forcé : « Surprise !
»

À en juger par
le regard que lui lançait Aria, elle savait qu'elle n'en croyait
pas un mot. La peau grise de la femme s'assombrit. Elle ressemblait
à un grand requin blanc prêt à attaquer.

Zoey déglutit
avec peine et haussa les épaules. « Finalement, l'évier, ce n'était
pas une si bonne idée. Je vois bien que c'était une erreur. Je suis
vraiment, vraiment désolée. »

Zoey détourna
le regard des yeux jaunes félins d'Aria. Tout en maintenant d'une
main son MDF dans son dos, elle descendit de l'évier en prenant
garde de ne pas toucher le rebord avec ses chaussures sales. Elle
avait suffisamment de soucis comme ça. Elle s'en voulait d'avoir
menti à Aria, mais elle n'était toujours pas prête à parler à qui
que ce soit des talents qu'elle s'était découverts − du moins pas
avant de les maîtriser à fond. D'ailleurs, elle était toujours sous
le choc de sa miroir-portation. Cette fois, elle avait fonctionné,
bien qu'elle ne sache absolument pas comment.

« Pourquoi
souris-tu ? demanda Aria, les bras croisés sur sa poitrine. Tu
trouves que c'est drôle, c'est ça ? »

Zoey serra les
lèvres. Elle ne s'était pas rendu compte qu'elle souriait. « Non.
Je suis vraiment désolée, Aria. C'était une idée ridicule. Je te
promets que je ne recommencerai plus. »

« Ça non, tu ne
recommenceras jamais. » Aria passa en trombe près de
Zoey pour se pencher sur son évier. « Je vais devoir le récurer
maintenant. Tu as laissé des traces de pas vraiment dégoûtantes
dans mon évier rutilant. »

Zoey glissa son
MDF dans sa poche. Elle garda les yeux baissés, se sentant de plus
en plus mal à chaque instant. Aria avait été gentille avec elle
depuis son arrivée à la ruche, et elle ne voulait pas lui causer
des ennuis.

« Je suis
vraiment désolée », bredouilla Zoey. Ses yeux lui
brûlaient.

Aria remarqua
le malaise de Zoey et sa voix se radoucit. « Bon, ce n'est pas si
grave. Ne prends pas cet air sinistre. Il y a des choses pires dans
le monde qu'un évier sale. Il sera nettoyé en moins de deux. Mais
ne recommence pas, d'accord ? Je ne comprends pas les jeunes
d'aujourd'hui ; à mon époque, on ne jouait pas dans la cuisine de
sa mère. On avait mieux à faire. »

Zoey sentit le
sang revenir dans ses joues. « Je ne recommencerai plus. C'est
promis. »

« Garde tes
promesses pour toi, Zoey, fit Aria en souriant. Maintenant, ouste,
avant que je ne change d'avis et que je te transforme en tourte à
la viande. »

Le soulagement
se répandit dans le corps de Zoey comme si elle avait plongé dans
un bain chaud. « Tu es la meilleure, Aria ! »

Zoey se rua
hors de la cuisine. Elle entendit Aria marmonner dans son dos : «
Je ne comprends pas les jeunes de nos jours. »

La salle à
manger et le salon de l'auberge étaient remplis à craquer de
Septièmes et d'agents. Depuis que les intruseurs volés avaient
libéré des foules de mystiques hostiles, l'auberge était tout le
temps bondée. Chaque agent était sur le pied de guerre. Personne ne
savait vraiment le nombre de mystiques clandestins qui avaient
traversé, ni lesquels.

L'agent Vargas
était debout près de la cheminée, une tasse de café à la main. Avec
sa stature imposante, il se distinguait des autres. Il était en
pleine conversation avec une femme à la longue chevelure soyeuse
noir corbeau et à la peau laiteuse. Son visage était parfait. On
aurait dit un mannequin dans une publicité pour les crèmes
cosmétiques. La bague en rubis qui scintillait à son doigt était
identique à celles qu'elle avait déjà vues aux doigts de certains
apprentis. C'était le symbole des Originels.

Avant même
d'apercevoir Stuart, elle comprit que cette femme était sa mère. Il
était vautré dans un fauteuil en cuir près du feu, mais lorsqu'il
vit Zoey il se raidit. Son regard noir croisa le sien lorsqu'elle
passa à côté d'eux. La haine brillait dans ses yeux bleus
glacials.

Zoey attrapa
son manteau de laine grise et ses moufles rouges. Elle se retourna
et adressa à Stuart son plus beau sourire, avant de sortir en
riant.

La neige
crissait sous ses bottes comme elle courait derrière l'auberge en
direction de la lisière du bois. Elle avait l'impression qu'un
poids avait été ôté de ses épaules. Elle avait enfin réussi à
manipuler le miroir-port par la seule intervention de son esprit.
Ça avait marché.

L'air froid
rafraîchissait ses joues brûlantes. Il y avait un endroit qu'elle
aimait par-dessus tout, à côté d'un gros rocher. C'était l'endroit
où, quelques mois plus tôt, le gang des farfadets avait kidnappé un
Stuart en larmes. Il était revenu quelques heures plus tard, le
visage rougeaud et les sourcils froncés. Depuis, tous deux étaient
des ennemis jurés − ce qui lui convenait très bien.

Elle se doutait
qu'il mijotait une revanche, mais pour l'heure elle avait autre
chose à penser que chercher à savoir ce que Stuart Leroy avait en
tête.

Un mouvement
attira son regard.

Une jolie fille
aux longs cheveux bruns sortait en trombe de la ruche. C'était
Claudia Walsh, le double de Stuart au féminin. Elle se figea en
l'apercevant. Zoey s'attendait à une remarque cinglante ou à une
grimace, mais à la place, son expression était troublée, presque
effrayée. Elle lança un regard froid à Zoey en la voyant. Mais
avant qu'elle ait eu le temps de comprendre ce qui se passait,
Claudia s'élança dans la direction opposée.

Le soleil
réchauffait le visage de Zoey tandis qu'elle gravissait un talus au
pas de course. Elle se laissa tomber sur ses genoux dans la neige.
Jetant un regard circulaire pour s'assurer que personne ne se
promenait à proximité, elle sortit son MDF de sa poche. Ses mains
tremblaient d'excitation.

« Très bien,
mon petit miroir. Reprenons. »

Son cœur
cognait tant elle avait hâte d'essayer à nouveau. Elle poussa une
profonde expiration, produisant un nuage de buée, et elle s'efforça
de se détendre. Son reflet tressautait sur le miroir à cause de ses
tremblements, et elle prit le temps de se calmer. Elle ne voulait
pas avoir un accident de miroir-port, pas maintenant qu'elle venait
de découvrir ce qu'elle pouvait faire avec ses pouvoirs. Mme Dupont
était peut-être une illuminée au visage de chat, mais elle n'avait
pas menti sur les dons spéciaux de Zoey.

Elle laissa ses
muscles se détendre. Où pouvait-elle se miroir-porter à présent ?
Dans le miroir, ses yeux verts et ses taches de rousseur
attendaient. Elle sourit malgré elle. Elle ressemblait tellement à
sa mère…

Une étincelle
crépita à l'intérieur de son corps. Sa peau se mit à picoter comme
si des millions de fourmis la parcouraient. Son MDF devint de plus
en plus chaud jusqu'à ce que le cadre de métal soit aussi brûlant
que s'il était chauffé à blanc. Zoey poussa un hurlement et lâcha
son MDF. Il tomba sur le sol et se mit à grésiller en faisant
fondre la neige tout autour, qui disparut dans un nuage de
vapeur.

Zoey poussa un
juron et examina sa main. Elle avait une vilaine marque rouge.
Avant qu'elle ait eu le temps de songer à ce qui venait de se
produire, elle se rendit compte qu'une silhouette encapuchonnée se
tenait dans la neige juste à côté d'elle.
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Zoey se crispa. D'abord, elle crut qu'elle avait juste
vu un reflet sur la neige. Elle cligna des yeux, mais la silhouette
sombre était toujours là. Puis la lumière se fit dans son esprit.
Elle reconnut la silhouette, c'était celle qu'elle avait aperçue
dans le champ la veille.

Elle devait
mesurer deux mètres quarante de hauteur et était drapée dans un
épais tissu noir tout élimé, semblable à la cape d'un costume
vénitien. Elle ne semblait pas avoir d'yeux, de nez ni de bouche
sous sa capuche sombre. À l'endroit où son visage aurait dû se
trouver, Zoey ne distinguait qu'une surface blanche et lisse. On
aurait dit un masque. Elle aperçut des bottes en cuir noires
pointues à travers un trou de la cape, des bottes de sorcière. La
silhouette avait des mains blanches étonnamment fines et délicates,
qui dépassaient de ses manches.

La créature qui
se trouvait à côté d'elle était visiblement une femme. Étrangement,
Zoey n'avait pas peur. Sans savoir pourquoi, elle était sûre
qu'elle ne craignait rien.

« Qui êtes-vous
? » demanda Zoey.

La silhouette
encapuchonnée ne répondit pas. Elle restait debout sans bouger. Sa
cape se soulevait derrière elle sous la brise fraîche.

« Pourquoi me
suivez-vous ? insista Zoey. Je vous ai vue. C'était vous,
n'est-ce pas ? »

La silhouette
passa sa main dans les replis de sa cape et en sortit un petit
boîtier gris rectangulaire. Elle le tendit à Zoey. De toute
évidence, elle le lui donnait.

Avec réticence,
Zoey prit la petite boîte dans sa main. Elle passa les doigts sur
son couvercle en inox, froid et lisse. Il était surmonté d'un
unique bouton de la taille de son pouce.

Zoey regarda la
créature et secoua la boîte métallique.

« Qu'est-ce que
c'est ? » Comme elle ne répondait pas, elle posa à nouveau la
question. « Qu'est-ce que c'est ? Vous ne parlez pas ?
Non. Bon. Vous n'avez pas de bouche, alors j'imagine que
non. »

Zoey observa le
petit boîtier dans sa main. « Et maintenant vous voulez que
j'appuie sur ce bouton, c'est bien ça ? »

La créature
hocha la tête.

« Et bien,
heureusement que la communication passe bien entre nous », fit
Zoey. Quelque chose la tracassait. « C'était vous ? Avez-vous
chauffé mon MDF juste à l'instant ? C'était vous ? »

La créature
hocha à nouveau la tête.

« Je vous
demanderais bien pourquoi et comment, mais j'imagine que je ne vais
pas tarder à le découvrir. » Zoey poussa un profond
soupir.

Elle tendit la
main et s'assura que son MDF était redevenu froid avant de le
ranger dans sa poche.

« Je ne peux
pas croire que je vais vraiment le faire. Bon, qui ne tente rien
n'a rien. » Elle appuya sur le bouton avec son pouce…

Un éclair de
lumière blanche jaillit du boîtier en métal, à l'endroit où son
pouce avait pressé le bouton. Il s'ouvrit en éventail, créant un
écran blanc qui flottait en l'air comme une projection de cinéma.
Et sur l'écran blanc, Zoey aperçut l'image d'une femme aux yeux
verts éclatants et aux cheveux rouges flamboyants.

Zoey posa le
boîtier et s'assit dans la neige. Elle avait des larmes plein les
yeux.

« Bonjour,
Zoey. » La femme sur l'écran lui souriait.

Elle portait un
long pardessus noir de voyage, qui faisait ressortir davantage la
rousseur de ses cheveux. Son visage était rouge et transpirant,
comme si elle venait de courir. Sa voix était rauque, elle semblait
dans l'urgence. Ce n'était pas du tout la douce voix apaisante que
s'était imaginée Zoey.

« L'orphelinat
a choisi un joli prénom pour toi ; je l'aime bien. »

La silhouette
marqua une pause, et reprit : « Je ne sais pas si tu me reconnais,
mais je suis ta mère. »

Le monde
vacillait autour de Zoey. Elle avait l'impression de rêver. Elle
eut de la peine à prendre la parole.

« M − maman ?
C'est vraiment toi ? Je − je ne peux pas le croire. Est-ce que
c'est bien réel ? Je te cherche depuis si
longtemps. »

Mais la femme
ne semblait pas l'entendre.

« Je sais
que tu dois avoir tant de questions à me poser. Pourquoi je t'ai
abandonnée ? »

Les yeux de sa
mère étaient inondés de larmes, la tristesse la submergeait. Son
sourire disparut, et elle poursuivit.

« Je l'ai fait
la mort dans l'âme. Tu dois savoir que c'était la décision la plus
difficile de ma vie. C'est toujours douloureux. Je me souviens de
tes pleurs lorsque je t'ai déposée sur le seuil. Mais je me rassure
en me disant que c'était le bon choix. C'était le seul que
j'avais. »

Les larmes
roulaient abondamment sur les joues de Zoey, tandis qu'elle
regardait, abasourdie, la femme qui se tenait devant elle. Ses
lèvres tremblaient. Elle avait envie de se jeter dans les bras de
sa mère, et pourtant elle était incapable de bouger.

« Maman…
maman… »

La projection
de sa mère vacilla et elle se retourna brusquement, comme si elle
avait entendu quelque chose derrière elle. Un instant plus tard,
elle revint vers elle, une expression de terreur sur le visage.

« Maman,
qu'est-ce qui se passe ? » Zoey leva la tête et regarda derrière sa
mère, mais il n'y avait qu'une barrière d'arbres et de la
neige.

 « Je n'ai
pas beaucoup de temps. Ils arrivent. » Elle regarda vers Zoey,
sans fixer directement son visage, comme si elle était
incapable de se concentrer sur son emplacement exact. C'était
presque comme si elle ne la voyait pas vraiment.

« J'espère
qu'un jour, tu trouveras dans ton cœur la force de me pardonner. Je
voulais juste te protéger, te garder à l'abri, et l'orphelinat
était l'endroit le plus sûr. Je savais que tu y serais en
sécurité. »

Zoey regardait
attentivement sa mère. « Tu veux dire, à l'abri des Alphas ? De Mme
Dupont ? Maman ? Tu m'entends ? Comment ça marche, ce truc ?
C'est à sens unique ou quoi ? »

Une fois de
plus, sa mère ne semblait pas l'entendre. Sa forme vacillait comme
une ampoule qui baissait en intensité, avant de redevenir
nette.

« Tu te
demandes probablement ce que c'est, dit sa mère en baissant les
yeux pour se regarder. Comment je peux me tenir comme ça devant toi
− comment c'est possible, après toutes ces années. Comme tu le
vois, je ne suis pas vraiment là ; je ne suis qu'une ombre
de moi-même − un enregistrement. »

Zoey se releva
avec difficulté. « Tu es une espèce d'hologramme, c'est ça
? »

Zoey se rendit
compte qu'en réalité cette silhouette n'était pas vraiment sa mère.
Elle ressentit une douleur dans sa poitrine, et elle dut cligner
des yeux pour chasser ses larmes. Rassemblant son courage, elle
s'avança. Lorsqu'elle se retrouva face à sa mère, elle tendit la
main. Ses doigts passèrent à travers la silhouette de sa mère comme
si ce n'était qu'un fantôme.

L'hologramme
regarda à nouveau à travers Zoey. « À l'heure qu'il est, tu as
rencontré ma très chère amie, Muttab. »

Zoey tourna la
tête et dévisagea la silhouette encapuchonnée à l'expression
impassible.

« C'est une
Minitienne, poursuivit sa mère. On dit aussi que c'est une
sorcière. Les Minitiens sont des créatures timides, et muettes.
Elles passent la majeure partie de leur temps à étudier leur art.
C'est mon amie et mon alliée depuis de nombreuses années, et c'est
l'une des rares en qui je peux avoir confiance. Je lui ai demandé
de te donner cet enregistrement quand elle sentirait que ce serait
le bon moment − quand ta vie courrait un grand danger. »

« Ma vie est en
danger ? »

Zoey sentit un
poids s'appesantir sur ses épaules. Elle regarda Muttab, mais sans
visage, elle n'avait aucune idée de ce que pouvait bien penser la
créature. Elle se détourna et posa sur sa mère un regard pétrifié.
Elle voulait en savoir plus.

Sa mère
s'arrêta de parler et jeta un nouveau coup d'œil par-dessus son
épaule, comme si elle avait entendu du bruit. Elle se retourna et
continua.

« J'aurais aimé
que les choses se passent différemment pour nous, pour toi.
J'aurais aimé pouvoir te donner une véritable enfance, une vraie
famille, mais c'était impossible. Ton père a changé. Il m'a trahie.
Ce n'est plus l'homme dont je suis tombée amoureuse. Mais cela n'a
plus d'importance maintenant ; il ne sait pas que tu existes. Il a
rejoint les autres, à présent. Il est dangereux, Zoey ; tu ne peux
pas lui faire confiance. »

Comment
pourrais-je lui faire confiance ? se dit Zoey. Je ne sais
même pas qui c'est −

« Cet
enregistrement est le seul moyen dont je dispose pour te contacter
sans risquer de t'exposer aux mauvaises personnes », reprit sa
mère.

« Si tu
regardes cet enregistrement, alors j'imagine que Muttab a estimé
que c'était le bon moment, et que tu sais désormais que tu es
différente du reste des Septièmes. Seules deux Septièmes
dans le monde peuvent manipuler le M-Port et les ancres − toi et
moi. Mais tes capacités dépassent de loin les miennes. Je ne
pourrais jamais faire ce que tu peux faire. Quand tu n'étais encore
qu'un bébé, j'ai remarqué comment les portails ondulaient, sous
l'effet de ta seule présence. J'ai alors compris le terrible danger
que cela engendrerait. »

Elle marqua une
pause et prit une inspiration tremblante.

« Tu es une
cible parce que tu es différente. Maintenant, tu as sûrement
découvert l'agence, ou l'agence t'a enfin découverte. Quoi qu'il en
soit, je ne peux pas faire semblant de m'en réjouir, parce que ce
n'est pas le cas. Si les Septièmes te connaissent, alors les Alphas
aussi. Et d'ici peu, les autres te découvriront aussi. Avec un peu
de chance, ils ne savent pas encore qui tu es. »

Sa mère jeta un
coup d'œil inquiet derrière elle et baissa la voix.

« Ils m'ont
trouvée, je n'ai pas beaucoup de temps. » Elle semblait très
pressée.

« Qui t'a
trouvé ? Bon sang, j'ai horreur de ça ! J'aimerais que tu
puisses m'entendre », fulminait Zoey.

Les yeux
émeraude de sa mère scintillaient de larmes.

« Zoey,
écoute-moi bien attentivement. Tu dois quitter l'agence tout
de suite. Tu n'es pas en sécurité ici. »

La mâchoire de
Zoey s'ouvrit en grand.

« Mais −
mais c'est le seul endroit où je me sens en sécurité !
Pourquoi faudrait-il que je parte ? C'est la première fois que je
me sens chez moi quelque part. Je sais que tu ne peux pas
m'entendre, et que je bafouille toute seule comme une andouille −
mais tu n'as pas idée de ce que j'ai traversé − vivre de
foyer d'accueil en foyer d'accueil, sans savoir d'où je venais,
comme une marginale. J'aime vivre ici, je ne veux pas partir
− »

« Je sais
que ça doit te paraître insensé, mais il y a des agents doubles à
l'agence. »

« Ouais, je
sais, comme l'agent Stokes. »

Sa mère essuya
ses larmes du revers de la main.

« Tu ne peux
faire confiance à personne, même si tu as l'impression que ce sont
tes amis − ce n'est pas vrai. Ils chercheront à se servir de toi,
et ils te tueront. Tu dois faire ce que je te dis. Quitte l'agence
! Cache-toi parmi les Inactifs. Tu es bien plus à l'abri là-bas.
C'est ta seule chance. Tu dois partir ! »

Zoey secoua la
tête comme un enfant têtu. « Non. Je ne partirai pas. Pourquoi
quelqu'un à l'agence voudrait-il ma mort ? Je n'ai rien fait
! »

La voix de sa
mère monta dans les aigus avant de se briser. « Quitte l'agence,
Zoey ! Tu dois partir tout de suite ! »

Un grognement
interrompit la projection. Son sang se glaça. Une ombre apparut
derrière sa mère, une bête énorme.

Sa mère tituba
et bredouilla de peur. « Va-t'en, Zoey ! »

« Attends !
Qu'est-ce que c'est ? Maman ! Attends ! Je ne sais pas où tu
es ! Je veux t'aider ! Maman ! » Zoey jeta les bras en
avant dans une tentative désespérée d'attraper sa mère, mais ils se
refermèrent sur le vide.

Sa mère tomba à
genoux.

« Cours Zoey !
Éloigne-toi de l'agence, pars aussi loin que possible ! Tu dois te
cacher ! Il faut que tu m'écoutes ! »

Les yeux verts
de sa mère étaient écarquillés par la peur. Son image commença à
s'effacer. « Je t'aime. »

La forme sombre
se dressa derrière sa mère, et la projection se mit à onduler comme
un brouillard traversé par le vent. Sa mère hurla, et l'image
s'évanouit.

« Maman
! » s'écria Zoey.

Elle bondit à
l'endroit où l'image de sa mère se trouvait encore quelques
instants plus tôt. Elle tourna désespérément sur elle-même.

« Maman,
reviens ! Je ne sais pas comment te retrouver. S'il te plaît,
reviens ! Dis-moi où tu es ! »

Mais en vain.
La seule mère à laquelle elle ait jamais parlé venait de
disparaître.

Ses genoux se
dérobèrent et une profonde tristesse l'envahit. Elle fouilla dans
la neige pour retrouver l'appareil émetteur.

« Muttab ?
Où est l'enregistrement ? Muttab ? » Mais la Minitienne
avait disparu, elle aussi.

Les yeux de
Zoey étaient en feu. Elle resta assise dans la neige, abandonnée de
tous.

Elle entendit
un souffle derrière elle.

Claudia s'était
cachée derrière un arbre. Elle était debout, à moitié dissimulée,
et regarda Zoey pendant un moment. Zoey vit un petit sourire
triomphant sur le visage de Claudia, avant qu'elle ne tourne les
talons et s'en aille en courant vers la ruche.

 


 



 Chapitre 5

Déconvenue à New
York

 


 


 


Zoey ne savait pas très bien combien de temps elle
avait passé assise dans la neige, en espérant le retour de sa mère,
mais elle s'en fichait.


« Zoey ! » Tristan se précipita vers elle et se
laissa tomber à genoux à ses côtés.

« Zoey, que
t'est-il arrivé ? Tes lèvres sont bleues. Depuis combien de temps
es-tu dehors ? Tes joues sont couvertes de givre. Zoey ? »

Zoey le regarda
dans les yeux, mais elle avait trop mal pour parler.

« On dirait
vraiment un zombie. » Simon se pencha en avant pour l'examiner
plus attentivement.

« Même sa peau
est devenue grise. Peut-être qu'elle fait partie des
infectés. Ce qui me rappelle qu'il nous faut un plan en cas de
zombies − tout le monde a besoin d'un plan en cas d'attaque de
zombies. »

Tristan ne
prêta pas attention à Simon et attrapa Zoey par les épaules pour la
secouer.

« Zoey,
fit-il doucement, Zoey, que s'est-il passé ? Pourquoi es-tu comme
ça dehors, dans le froid ? Est-ce que ça a un rapport avec ce que
tu voulais nous cacher ? Zoey ? Pourquoi tu ne réponds pas ? »

« Elle a l'air
mal en point, fit Simon, la mine grave. On devrait la ramener à
l'intérieur avant qu'elle meure d'hypothermie. Elle est restée
dehors sans bouger trop longtemps, dans le froid. »

Tristan souleva
Zoey dans ses bras comme si elle ne pesait pas plus lourd qu'un
enfant et il se dirigea vers l'auberge.

« Je vais
chercher Aria. » Simon ramassa les moufles rouges de Zoey et
se précipita en tête, s'enfonçant dans la neige à hauteur du genou.
Il glissa, tomba et finit par atterrir d'un bond incertain sous le
porche verglacé. Quelques instants après qu'il eut disparu à
l'intérieur, Aria sortit en trombe.

« Qu'est-ce qui
lui est arrivé ? » Aria prit les mains de Zoey dans les
siennes. « Elle est toute raide et congelée ! Vite, emmène-la à
l'intérieur ! »

Aria lui tint
la porte ouverte, pressant Tristan à entrer au plus vite. «
Installe-la au coin du feu, je vais chercher du thé et une
couverture. » Aria disparut en direction de la cuisine.

Doucement,
Tristan déposa Zoey sur le canapé près du feu. La chaleur des
flammes la réveilla lentement. Ses doigts et ses orteils se mirent
à lui brûler, tandis que sa chair gelée se réchauffait.

« Zoey,
que se passe-t-il ? Qu'est-ce qui ne va pas ? » Tristan
s'était assis près d'elle sur le canapé, le visage tendu et
inquiet.

« Mal »,
fut tout ce que les forces de Zoey lui permirent de prononcer. Ses
doigts lui donnaient l'impression qu'ils allaient tomber à tout
moment.

« Vite,
frotte-lui les mains, dit Aria en posant une tasse de thé sur la
table basse et en retirant les bottes de Zoey. Je vais lui masser
les pieds pour faire circuler le sang. »

Tristan et Aria
entreprirent de lui réchauffer les mains et les pieds, tandis que
Simon restait assis dans le fauteuil à côté d'eux, serrant ses
moufles rouges dans sa main.

Au bout de
quelques minutes, Zoey se sentit revivre. Elle avait l'impression
de se réveiller d'un très long somme.

« Je vais
mieux, finit-elle par articuler d'une voix rauque.
Merci. »

Elle se sentit
un peu stupide et retira ses mains de celles de Tristan, qui ne
semblait pas vouloir la lâcher. Elle regarda autour d'elle.
L'auberge était calme.

Puis elle se
souvint de Claudia.

Avait-elle tout
entendu ? Depuis combien de temps se cachait-elle comme un serpent
derrière cet arbre, épiant sa conversation privée avec sa mère ?
Allait-elle le raconter à quelqu'un ?

Aria enroula
une couverture en laine autour des épaules de Zoey et lui tendit le
thé. « Tiens, bois ça. C'est du thé mystique. Il va te
réchauffer et te redonner des forces. »

Zoey posa ses
mains autour de la tasse chaude et en prit une gorgée. « C'est très
bon, merci. On dirait du miel. J'adore le miel. »

Aria secoua
tristement la tête.

« C'est
entièrement de ma faute. Je n'aurais pas dû me montrer si dure avec
toi, Zoey. Je n'aurais jamais cru que je te ferais fuir. Tu aurais
pu mourir dans le froid. Je suis désolée, Zoey, pourras-tu un jour
me le pardonner ? »

Les larmes
inondèrent les grands yeux jaunes d'Aria, et aussitôt, Zoey se
sentit plus coupable que jamais de lui cacher la vérité.

« Ce n'est pas
de ta faute, Aria. » Zoey avala un peu de thé, laissant la
chaleur apaiser son corps glacé. Elle se sentait de plus en plus
solide à chaque gorgée. « Non, c'est moi. Crois-moi. Tu n'as rien à
voir avec ça. »

« Je ne
comprends pas, dit Aria, ses quatre mains posées sur ses hanches.
Alors pourquoi es-tu restée dehors si longtemps ? Pourquoi n'es-tu
pas rentrée à l'intérieur si tu ne craignais pas ma réaction ?
»

Zoey baissa les
yeux. « Tu ne comprendrais pas. C'est terminé. Ne t'inquiète plus
pour moi. »

Mais Aria
n'avait pas l'air convaincue. « Alors garde tes secrets. Mais j'ai
promis à l'agence que je prendrais soin de toi, et je suis
inquiète. Maintenant, je vais aller te préparer un peu de ma
fameuse soupe de goule aux épices. Les garçons, gardez un œil sur
elle le temps que je revienne. »

Zoey regarda
Aria disparaître. Tristan et Simon la dévisageaient dans un silence
gêné.

« Est-ce que tu
vas enfin nous dire ce qui s'est passé, demanda Simon, ou faut-il
qu'on te fasse cracher le morceau ? »

Zoey sourit.
Simon savait toujours dissiper les tensions. Elle prit une longue
inspiration tremblante et commença à leur raconter son histoire.
D'abord, elle leur parla de ses dons spéciaux, et de la façon dont
elle en avait pris connaissance, par l'intermédiaire de Mme
Dupont.

Leurs visages
étaient inexpressifs. Elle leur raconta qu'elle s'était terrée dans
sa chambre au cours des dernières semaines pour essayer de se
concentrer et de retrouver ses capacités à se miroir-porter.

Enfin, elle
leur parla de la Minitienne et du message secret de sa mère.

Une fois
qu'elle eut terminé, elle s'adossa contre le canapé et attendit.
Elle regardait Tristan et Simon avec nervosité.

« Ça alors, dit
Simon en se penchant en arrière tout en fouettant son menton avec
les moufles. Donne-moi des gifles, je dois être en train de rêver.
C'est du lourd que tu viens de nous balancer. Bon sang, ce que je
donnerais pour voir la tête d'Aria quand tu as débarqué dans son
évier nickel chrome… ça a dû être génial. À moi, elle me fait un
peu peur. »

Il enfila les
moufles rouges et se mit à imiter des marionnettes.

Zoey se tourna
vers Tristan et il lui sourit. « J'ai toujours su que tu étais
différente, l'Égarée, la taquina-t-il. J'avais raison. Tu es
spéciale. » 

La chaleur
empourpra les joues de Zoey et elle fixa ses doigts. Elle aurait
voulu pouvoir fondre sur ce canapé et disparaître.

« Et bien, je
ne suis pas sûre que ce soit une bonne chose. Quoi qu'il en soit,
ou qui que je sois − ça fait de moi une cible. »

Tristan se
pencha vers elle. « Alors, ta mère t'a cachée à l'orphelinat parce
qu'elle savait que tu y serais hors de danger. »

Zoey hocha la
tête. « C'est exact. Elle m'a abandonnée par amour, pas parce
qu'elle ne voulait pas de moi. » Même en le disant, elle
sentit un réconfort qu'elle n'avait jamais ressenti auparavant.

« Elle savait
que si les Alphas et Mme Dupont apprenaient mon existence, ils me
pourchasseraient pour mes pouvoirs. » Zoey se renfrogna. «
Mais elle m'a aussi expliqué que l'agence n'était pas un endroit
sûr et que je devais la quitter. »

« Quoi ?
Tu ne peux pas quitter l'agence ! » s'exclama
Simon.

Il baissa la
voix en réalisant qu'il venait de hurler.

« Je veux
dire, c'est n'importe quoi. C'est bien plus sûr ici que
dehors avec les Inactifs. Et on ne connaît toujours pas la quantité
exacte de mystiques clandestins qui ont traversé. Ils donneraient
tout pour massacrer un agent distrait. Non, tu es plus en sécurité
ici avec nous. »

« Il a raison,
renchérit Tristan. Ici, tu as des amis, et des gens qui tiennent à
toi. C'est ici, chez toi. »

Zoey ne
répondit pas. Elle n'était pas sûre d'être vraiment plus en
sécurité à l'agence. Elle avait déjà été dupée par l'agent Stokes.
Sa mère l'avait mise en garde contre les traîtres. Sa mère
avait-elle été elle-même victime d'une trahison à l'agence ? Puis
un détail lui revint à l'esprit.

« Ma mère a dit
que Mme Dupont et les Alphas me cherchaient, ajouta-t-elle, et elle
a ensuite parlé d'eux. Comme si eux désignait quelque
chose d'autre, quelque chose d'encore plus terrifiant. »

Tristan
regardait Zoey. « Et tu penses qu'eux, c'est qui
? »

Zoey resta un
moment sans rien dire, se remémorant la terreur sur le visage de sa
mère. « J'ai vu quelque chose, dit-elle. Ma mère avait peur de
quelque chose pendant qu'elle me parlait. Je l'ai vu, pas
distinctement, mais c'était gros et méchant, et ça terrorisait ma
mère. Quoi que cette bête soit, elle en a après elle. Je crois que
c'est ce qu'elle désignait par eux. Elle est en danger, et
je dois la retrouver. »

« Où est la
Minitienne maintenant ? demanda Tristan en se penchant en avant.
Peut-être qu'elle sait où se trouve ta mère ! »

« C'est ce que
j'ai cru, dit Zoey, mais je ne pense pas qu'elle le sache. C'est
juste une impression. Le message qu'elle m'a montré était ancien,
il devait dater d'une dizaine d'années environ. En plus, même si je
voulais l'interroger, c'est impossible. Elle est partie. »

Zoey jeta un
coup d'œil circulaire sur l'auberge et baissa la voix.

« Vous ne devez
en parler à personne, les garçons, pas même à l'agent Barnes. Du
moins, pas encore. Je dois en apprendre plus sur mes
pouvoirs. »

« Ton secret
est bien gardé avec nous. » Les marionnettes aux mains de
Simon se battaient. « Personne d'autre n'en saura jamais rien,
c'est promis. »

Zoey soupira et
reposa sa tasse vide sur la table basse. « Sauf que ce n'est pas
tout à fait vrai. Claudia était là. »

« Quoi
? » s'exclamèrent Tristan et Simon en chœur.

« Elle m'a vue,
et elle a vu ma mère. »

Zoey sentit sa
rage revenir.


« J'ignorais qu'elle était là jusqu'à la fin du message. Elle
se cachait derrière un arbre comme la petite lâche qu'elle
est. »

Tristan se leva
et se mit à faire les cent pas dans le salon. « Elle a tout entendu
? »

« Je ne sais
pas. » Zoey se souvint du sourire triomphant sur le visage de
Claudia. « J'en ai bien peur. Je sais qu'elle va le raconter à
quelqu'un tôt ou tard. Que va me faire l'agence ? »

« Je ne sais
pas », dit Tristan, avant de se taire pendant un long
moment.

« Alors, je
dois agir vite. »

Zoey rejeta sa
couverture et commença à lacer ses bottes. Une fois qu'elle eut
terminé, elle se leva. « Je pars pour New York, avant qu'ils
essaient de m'en empêcher. »

Simon leva les
yeux de son spectacle de marionnettes. « Quoi ? »

« Je m'en
vais », dit Zoey en prenant conscience qu'elle était bien
décidée à mettre son idée à exécution.

Simon bondit. «
Tu veux dire, maintenant ? Mais − tu n'es plus, euh,
congelée ? Je crois qu'on devrait rester ici, il fait chaud. À New
York il neige aussi, tu sais. Et il y a beaucoup de
vent. »

Zoey glissa un
coup d'œil en direction de la cuisine. Aria s'activait derrière le
comptoir et ne leva pas les yeux.

« Vous n'êtes
pas obligés de venir, mais j'ai besoin de le faire. Je dois
découvrir ce qui est arrivé à ma mère et où elle est. Quelque chose
lui en veut. Elle a besoin de moi. New York est le dernier endroit
où elle a séjourné. S'il existe des indices sur sa disparition,
alors j'imagine que je les trouverai là-bas. »

« Je viens avec
toi », dit Tristan.

Simon retira
les moufles rouges et les tendit à Zoey.

« Tristan
est peut-être légèrement plus beau et un tantinet
plus costaud que moi, dit-il en adressant un large sourire à son
ami, et je sais que les filles aiment les garçons forts − mais je
suis plus intelligent. Et vous allez avoir besoin de mes talents
spectaculaires pour cette mission dans laquelle vous vous
embarquez. Alors je viens avec vous, moi aussi. »

Zoey sourit. «
Bien. Allons-y, vite et sans faire de bruit avant qu'Aria ne nous
voie. »

Sans un mot,
ils se faufilèrent tous les trois par la porte d'entrée et prirent
la direction du hall des miroirs, à la ruche.

Zoey fut la
première à atteindre les portes et elle les ouvrit. Ils tapèrent
des pieds pour faire tomber la neige de leurs bottes et pénétrèrent
dans le grand hall de marbre. Des miroirs ronds, carrés,
rectangulaires et même triangulaires pendaient jusqu'au sol des
deux côtés du couloir.

Le hall
bourdonnait. Ils se dévisagèrent. Un brusque courant d'air lui
effleura la joue. Non loin d'eux, un miroir ovale au cadre doré se
mit à onduler comme la surface d'un lac et une ampoule verte
s'alluma juste au-dessus. Deux hommes recouverts de neige en
sortirent.

« Le directeur
Hicks ne sera pas content d'apprendre que nous avons perdu un autre
Yéti, disait le premier homme au second. Si seulement ils pouvaient
arrêter de dévorer toutes les vaches − ils ne nous facilitent pas
la tâche. »

En s'efforçant
de prendre un air détendu, Zoey se dirigea vers un grand miroir
argenté à côté duquel on pouvait lire l'inscription : États-Unis
d'Amérique. Tristan et Simon la rejoignirent. Elle jeta un coup
d'œil à ses amis, en essayant de ne pas paraître trop nerveuse.

« Prêt, c'est
quand vous voulez », dit Simon, d'une voix plus courageuse que
ce que son visage trahissait. Tristan serra la mâchoire et fit un
petit sourire à Zoey, qui voulait dire on est avec toi.

Zoey s'approcha
du panneau latéral et leva le doigt.

« Arrêtez-vous
tout de suite ! »

Une vieille
femme, petite et replète, aux cheveux courts couleur paille,
accourait vers eux. Son visage ridé arborait un air de
supériorité.

« Super,
murmura Simon, voici Mme Jenson, la nouvelle réceptionniste. Elle
est dix fois plus braillarde que Mme Andrews. »

Zoey sentit son
estomac se nouer. Elle se remémora l'atroce façon dont Mme Andrews
avait été abattue, ici même, dans le hall principal.

« Restez
calmes, dit Tristan. Elle n'est pas obligée de connaître la
vérité. »

Mme Jenson
s'était campée, les mains sur les hanches, et les scrutait d'un air
suspicieux. Elle ressemblait à un vautour trop bien nourri.

« Que
faites-vous ici un samedi ? Vous ne devriez pas être dans vos
familles ? » Elle se tourna vers Zoey et ajouta : « Pas
vous, bien sûr. »

Zoey dévisagea
la femme. Elle n'aimait pas la façon dont elle avait dit
vous, comme si Zoey était inférieure, comme si elle était
une apprentie de seconde zone. De toute évidence, elle faisait
partie de ceux qui pensaient que les Égarés ne devaient pas être
admis dans le programme.

« Nous sommes
en mission spéciale sur le terrain, dit Tristan d'une voix sereine
et posée. C'est d'ailleurs le cas de tous les apprentis. Pas de
répit pour nous ce week-end si nous voulons rester au
niveau. »

Mme Jenson les
toisa un instant. « Je ne vous crois pas. Attendez ici que je
contacte l'agent Ward. » Elle tendit un doigt crasseux dans
leur direction avant de retourner vers son bureau.

« Je n'aime pas
cette femme, dit Simon. Elle me fait peur. Je suis toujours pris
d'une envie incontrôlable de me gratter quand je la
vois. »

Zoey retourna
devant le miroir. Elle avait mémorisé le nom de la ruche sur le
dossier de sa mère. Elle tapa : Ruche no 212, New York, USA.

La lumière
verte clignota. Le miroir se mit à bourdonner et l'intérieur
miroita comme un mur liquide.

Zoey jeta un
coup d'œil par-dessus son épaule et vit que Mme Jenson était au
téléphone. Elle se tourna vers ses amis.

« Allez, on y
va ! » Une soudaine montée d'adrénaline l'assaillit, elle
ferma les yeux et entra dans le miroir. Un soudain : «
Arrêtez-vous immédiatement ! » hurlé par Mme Jenson fut la
dernière chose qu'elle entendit.

Immédiatement,
ses pieds quittèrent la terre ferme et elle se retrouva suspendue.
Elle tournait horizontalement et verticalement. Le vent fouettait
son visage. Elle sentit des gaz d'échappement et une odeur de
goudron. Des pneus crissaient dans ses oreilles, et elle entendait
des bruits de klaxon. Quelques secondes plus tard, ses pieds
touchèrent à nouveau le sol, et Zoey ouvrit les yeux.

Elle se tenait
au centre d'une vaste salle, aux hautes fenêtres et aux parquets
cirés. De grands immeubles se dressaient de chaque côté, et Zoey
put apercevoir le fleuve Hudson en contrebas. Elle se trouvait dans
un gratte-ciel. L'air bougea derrière elle lorsque Tristan et Simon
firent leur apparition.

Lorsqu'elle
regarda à nouveau devant elle, le fleuve avait disparu. À la place
se trouvait un autre gratte-ciel. Ils se déplaçaient. Elle regarda
autour d'elle. Ils se tenaient sur une plateforme circulaire
entourée de miroirs. Elle tournait lentement, comme un manège
géant.

« Si on ne
descend pas, je vais vomir », dit Simon, le teint un peu
verdâtre.

Zoey sauta au
bas de la plateforme. Tristan et Simon la suivirent, les jambes
flageolantes.

À la différence
de la ruche de Toronto, cette ruche grouillait d'agents et de
mystiques. Ils sortaient par douzaines des miroirs du manège. Il y
avait de grands mystiques à la peau jaune et aux cheveux violets
dressés sur la tête, vêtus de costumes orange brillants. Une
mystique au corps de chèvre et à la tête de femme galopait sur la
plateforme. Zoey entendit un grognement et un hamster albinos aux
pattes de dragon sortit d'un miroir juste à côté d'elle. Il parlait
avec un agent aux cheveux blonds bouclés, dans la langue mystique
que l'agent Ward avait essayé de leur apprendre. Des portes et des
couloirs s'ouvraient dans toutes les directions.

« Zoey,
par ici. » Tristan se dirigeait vers un long bureau verni.

Un homme en
costume noir et nœud papillon rouge était assis derrière le bureau.
Il était presque chauve, à l'exception de deux bandes de cheveux
noires au-dessus de ses grandes oreilles molles. Il avait un gros
nez retroussé et ressemblait à un vieux cochon en uniforme. Il ne
leva pas les yeux de son ordinateur. Les mots Assistant
administratif, Maurice à votre service ! étaient écrits sur une
petite pancarte.

Simon
toussota.

L'homme les
regarda, de ses yeux tristes et humides. « Oui ? fit-il d'une voix
nasillarde et endormie, comme s'il venait juste de se réveiller.
Puis-je vous aider ? »

Zoey posa ses
mains à plat sur le bureau. « Excusez-moi, Monsieur, mais nous
cherchons des informations sur un agent qui a séjourné ici à New
York il y a quelques années. Pouvez-vous nous dire à qui nous
devons nous adresser ? » Elle se tut et attendit sa réponse.


« Hmmmm. » Maurice dévisageait Zoey de ses yeux embrumés,
comme si elle n'était pas vraiment là.

« Hmm −
Monsieur Maurice, fit Zoey, nous venons de loin et nous aimerions
vraiment parler à quelqu'un. »

« Oui, répondit
Maurice, tout en fermant progressivement les paupières. Bien sûr…
J'arrive… du lait et deux sucres… »

Zoey attendit.
« Monsieur Maurice ? » fit-elle, d'un ton un peu agacé.

La tête de
Maurice tomba, et il se mit à ronfler bruyamment.

« Monsieur
Maurice ! » appela Zoey d'une voix forte.

La tête de
Maurice se redressa brusquement et ses yeux s'ouvrirent en grand. «
Bonjour. Puis-je vous aider ? » dit-il d'une voix toujours aussi
assoupie. Il les regardait d'un air absent, comme s'il venait à
peine de les rencontrer.

« Et moi qui
trouvais Mme Jenson un peu à la traîne, chuchota Simon. Qu'est-ce
qu'il a, celui-là ? »

Zoey lui donna
un coup de coude dans les côtes et lui lança un regard sévère.

Elle haussa
légèrement le ton. « Monsieur Maurice, s'il vous plaît, pouvez-vous
nous indiquer où trouver les responsables des archives ? Des
archives des anciens agents ? demanda-t-elle à nouveau, de la voix
la plus agréable qu'elle pouvait prendre. Je vous prie… »

Mais la tête du
vieil homme retomba, et il recommença à ronfler.

« Non mais,
vous avez vu ça ? » fit Simon. Tristan et lui éclatèrent de
rire.

Zoey commençait
à perdre patience. Elle se pencha sur le bureau et lui hurla dans
l'oreille : « Monsieur Maurice ! »

Le vieil homme
poussa un cri et bondit de sa chaise. « Quoi ? Qu'est-ce qui se
passe ? Il y a le feu ? Nous sommes attaqués ? » Il courut autour
de sa chaise avant d'y remonter, le regard affolé.

« Il n'y a
aucun incendie, vieil homme », lui dit Tristan avec
gentillesse, en se penchant sur le comptoir pour s'assurer de ne
pas perdre le contact visuel.

« Ce dont nous
avons besoin, ce sont des informations. Où conservez-vous
les dossiers des anciens agents ? »

Ses yeux rouges
et humides clignèrent, et il tendit le doigt. « Dans la salle des
archives, au bout du couloir sur la gauche. Porte numéro 5A. »

Zoey sourit. «
Merci, Monsieur Maurice. »

Ils se
retournèrent et s'éloignèrent. Quelques instants plus tard, de
nouveaux ronflements leur parvenaient.

Ils marchaient
en silence. Zoey sentait son cœur cogner dans sa poitrine. Plus ils
se rapprochaient de la porte, plus la panique l'envahissait. La
porte 5A était entrouverte. Le mot Archives était inscrit
au-dessus en grosses lettres noires.

Zoey risqua un
coup d'œil à l'intérieur. La pièce était jonchée de cartons, de
petits meubles de rangement et de vieux ordinateurs. À travers les
montagnes de papiers et de boîtes, elle aperçut un comptoir à
l'autre bout de la salle. Zoey s'en approcha.

Un mystique
humanoïde à trois yeux pianotait sur le clavier d'un ordinateur. Il
avait une bouche minuscule, un long cou et une grosse tête ovale.
On aurait dit une sucette humaine.

« Au moins ce
type semble réveillé », souffla Simon.

Zoey l'ignora
et s'adressa au mystique.

« Excusez-moi,
je me demandais si vous pourriez m'aider à trouver le dossier de ma
mère. Elle était agent chez vous à New York il y a quelques années,
et maintenant elle est portée disparue. Je cherche désespérément à
la retrouver. »

« Son nom ? »
demanda le mystique d'une voix proche du gazouillis d'un
oiseau.


« Elizabeth Steele. Elle aurait travaillé ici il y a quinze ou
seize ans. Je ne suis pas très sûre. »

Le mystique
saisit le nom sur son ordinateur. Ses trois yeux globuleux
restaient rivés sur l'écran. Le visage dénué d'expression, il lui
annonça : « Je suis désolé, il n'existe aucun enregistrement sous
ce nom. En avez-vous un autre, peut-être ? »

Zoey sentit le
sang quitter son visage. « Quoi ? Non, c'est le seul nom que j'ai.
Mais… c'est impossible. Elle était en poste ici, à New York. Je le
sais. Je l'ai vu dans son dossier. »

« Avez-vous ce
dossier ? » demanda le mystique.

Le dossier
était caché sous son matelas à l'Auberge des Pas Perdus. « Non, je
ne l'ai pas sur moi en ce moment − »

« Je suis
désolé, Mademoiselle. » Le mystique secoua la tête. « Mais je
n'ai rien sous le nom d'Elizabeth Steele. Les dossiers de
tous les agents actuels et anciens se trouvent dans le système. Si
le sien n'y est pas, alors j'ai bien peur qu'elle n'ait pas été
agent chez nous. Bonne chance. »

Sur ces mots,
le mystique retourna à son ordinateur.

« Mais… »
Zoey avait l'impression que la pièce se refermait sur elle.
« C'est impossible ! Il y a forcément quelque chose ici
! » Elle haussait le ton, furieuse. « C'est une erreur ! Il
doit y avoir un dossier. Cherchez encore ! »

« Si je ne
trouve aucun dossier sous ce nom-là, répondit le mystique avec
humeur, c'est parce qu'il n'y a pas de dossier, et qu'il n'y
en a jamais eu. Peut-être votre nom n'est-il pas le bon. »

« Non, c'est
bien son nom », grommela Zoey.

Simon se pencha
sur le comptoir. « Est-ce possible que quelqu'un ait perdu ou
effacé le dossier ? » Il échangea un regard avec Zoey et
haussa les sourcils.

Le mystique
leva les yeux vers lui. « C'est toujours possible, mais c'est
très improbable. Ici aux archives, nous traitons chaque
dossier avec le plus profond respect. Nous ne perdons ou n'effaçons
pas les dossiers − nous les classons. »

« Mais c'est
pourtant une éventualité ? » insista Simon.

Le mystique ne
répondit pas.

« Alors ? C'est
possible ? » demanda Zoey, exaspérée.

« J'ai répondu
à vos questions, maintenant allez-vous-en, dit le mystique. Je suis
très occupé. Bonne journée. »

Tristan prit la
main de Zoey et la serra. « Zoey, viens. »

Il l'entraîna
loin du comptoir.

Pendant tout ce
temps, elle avait cru que New York serait la réponse à toutes ses
questions. Les indices sur l'endroit où se trouvait sa mère
auraient dû être ici. Elle se sentait déroutée et lasse. Où était
le dossier de sa mère ? Simon avait-il raison ? Quelqu'un avait-il
pu l'effacer ?

Ils se tenaient
en silence devant la salle des archives. Tristan et Simon
échangèrent un regard. Ils pouvaient lire la douleur sur le visage
de Zoey.

« Ça craint,
lâcha Simon après un long silence gênant. Je pensais vraiment que
New York serait une mine d'or. J'étais persuadé que tu trouverais
tes réponses ici. Je suis sincèrement désolé, Zoey. Je sais à quel
point tu dois être déçue. »

« On va trouver
quelque chose, dit Tristan. Il doit y avoir une
explication. »

« Oui, et ça
commence par la personne qui a supprimé ce dossier. » Zoey
luttait contre les larmes qui menaçaient de dévaler ses joues.

Elle regarda
les agents qui couraient en tous sens dans la salle. Elle avait mal
à la gorge lorsqu'elle parla. « Quelqu'un ne voulait pas que nous,
ou qui que ce soit, puissions la retrouver, j'en suis convaincue.
Ils l'ont effacée, pour que nous ne puissions pas découvrir ce qui
lui est arrivé. C'est quelqu'un de cette ruche qui a fait le
coup. Il y a des traîtres partout. Ma mère l'a bien dit dans son
message. Peut-être était-ce quelqu'un qu'elle
connaissait. »

« Ils ont bien
fait leur boulot en effaçant toutes les traces, dit Tristan. Enfin,
au moins tu as la preuve qu'elle était bien un agent de notre
ruche. » Il lui serra doucement la main.

Quand Zoey
réalisa qu'il lui tenait toujours la main, elle la lâcha
vivement.

« Oui, c'est
vrai. » Sa voix tremblait. Elle avait l'impression que
quelqu'un venait de lui arracher le cœur et avait laissé un gros
trou béant à la place.

« Que veux-tu
faire maintenant ? » demanda Simon en fourrant ses mains dans ses
poches.

Zoey haussa les
épaules. « J'imagine qu'il nous faut rentrer. Je regarderai le
dossier de plus près. Je suis peut-être passée à côté de quelque
chose d'important. Peut-être raté un indice − »

Des cris
retentirent soudain dans toute la salle. Le sol trembla comme si un
séisme ébranlait la ruche. Les poils se dressèrent sur la nuque de
Zoey. Ils revinrent au pas de course vers le centre de la salle.
Des agents et des mystiques poussaient des hurlements hystériques
en désignant les miroir-ports du doigt.

« Pourquoi
paniquent-ils tous comme ça ? s'exclama Simon par-dessus les cris
collectifs. Ça commence à me faire flipper ! »

Soudain, Zoey
vit ce qui causait tout ce remue-ménage.

Chaque
miroir-port était devenu noir. On aurait dit que des taches d'encre
noire se répandaient sur la surface de tous les miroirs. Zoey
regarda avec horreur le verre se couvrir d'une substance noirâtre.
Puis le liquide noir, épais comme du pétrole, se mit à dégouliner
le long des glaces jusque sur le sol, comme si les miroirs
vomissaient leurs tripes.

« Qu'est-ce qui
se passe ? Pourquoi les miroirs sont-ils brusquement devenus
noirs ? Et qu'est-ce donc que ce truc sombre ? »

L'homme qui
venait de parler ne la regardait même pas. Il avait les yeux rivés
sur les miroirs, dans une expression de détresse et de surprise
intense.

« Je − je
ne sais pas. C'est la première fois que ça arrive… »

« Alors…
qu'est-ce que ça veut dire ? » s'exclama Zoey.

L'homme se
tourna vers elle et murmura d'une voix rauque : « C'est une attaque
! Les miroirs ont été détruits ! »

 



 Chapitre 6

La mélasse
noire

 


 


 


Zoey sentit une chaleur se répandre dans sa poche.
Elle en sortit son MDF pour le voir lui aussi dégoulinant de cette
même mélasse noire. Elle l'ouvrit − les miroirs avaient été dévorés
par la substance visqueuse. Elle sentit que ses doigts étaient
humides et se rendit compte qu'ils étaient imprégnés de mélasse.
Elle les porta à son nez et renifla.

« Dégueu, on
dirait un mélange d'alcool et de bouse de cochon », fit-elle
en grimaçant, tout en essuyant la substance de ses mains sur son
jean.

« Ce que
j'aimerais savoir, fit Simon en tenant son MDF du bout des doigts
et en le scrutant d'un œil suspicieux, c'est comment tu connais
l'odeur de la bouse de cochon. »

« Quoi que ce
soit, on est d'accord pour dire que c'est vraiment
répugnant », fit Tristan. Il prit son MDF par le bord et
regarda la mélasse noire goutter sur le sol.

« Je n'ai
jamais rien vu de tel − »

« Super ! Nous
voilà coincés ! » Simon laissa tomber son MDF dans la flaque de
mélasse noire à ses pieds.

Zoey le regarda
en fronçant les sourcils.

Simon resta les
bras ballants. « Le transfert de matière par miroir-port est ruiné.
On ne peut pas utiliser le système de miroir-portation énergétique
pour rentrer à la ruche. Nous sommes coincés ici ! On va avoir de
sérieux ennuis si on ne rentre pas bientôt. »

« Il a raison,
fit Tristan en essuyant le pétrole de ses mains sur son jean sans
vraiment y parvenir. On est complètement foutus. »

Zoey reporta
son attention sur les miroirs et lut l'horreur sur le visage des
autres agents.

« … Qui
a pu faire une chose pareille ? » demanda une femme, des larmes
plein les yeux.

« … Il va
falloir des mois pour tout réparer, si toutefois c'est
possible », dit un homme avec un chapeau noir, la mine
abattue.

« Comment
allons-nous faire maintenant sans moyen de transport ? s'exclama
une autre femme. Nous n'avons jamais travaillé sans
miroir. »

Zoey avait le
visage fermé. Qui s'en prendrait ainsi à cette ruche ? À qui
profiterait la destruction des miroirs ? La réponse s'imposa
soudain à elle − Mme Dupont.

« Les gars,
vous pensez que tous les miroirs ont été détruits ? demanda
Zoey, avec la sensation de plus en plus nette que Mme Dupont était
derrière ce sabotage. Même ceux de notre ruche ? »

« Oui, lui
répondit une voix d'homme. Tous sans exception. »

Zoey se
retourna. Un homme d'affaires en costume de marin à rayures, en
cravate blanche et aux cheveux bruns impeccables se tenait derrière
eux. Il les toisa avec curiosité puis leur dit : « Cette
mélasse noire a touché tous les miroir-ports de notre monde.
D'après les informations que nous avons réussi à rassembler jusqu'à
présent, elle agit comme une infection virale et dévore les miroirs
− elle les tue. Nous ignorons comment c'est arrivé, mais de toute
évidence, c'est volontaire. Quelqu'un a empoisonné les
miroirs. »

« J'ai ma
petite idée sur la personne qui serait capable de faire ça »,
commença Simon. Il referma bien vite la bouche en croisant le
regard furieux de Zoey.

L'homme les
dévisageait froidement.

« Il plaisante,
intervint Tristan. N'est-ce pas, Simon ? »

Il lui donna un
coup de coude dans les côtes.

« Oh, bien sûr,
répondit Simon d'une voix saccadée, le visage soudain écarlate. Je
suis juste un adolescent stupide. J'aime faire semblant que je
connais des trucs alors qu'en fait je ne sais absolument
rien. »

L'homme les
observa un instant, comme s'il les passait aux rayons X de ses yeux
perçants. « Je ne vous reconnais pas, dit-il en les scrutant
d'un œil lourd de soupçons. Dans quelle ruche êtes-vous apprentis
? »

Il y eut un
silence gêné, puis Zoey s'empressa de répondre : « Nous sommes de
la ruche du New Jersey. » Elle pria pour qu'il ne décèle pas
son mensonge, ravie que sa voix ne l'ait pas trahie.

L'homme haussa
les sourcils, et Zoey sentit son estomac se nouer. « Très bien,
dit-il après une longue pause. Je vais leur passer un appel et
m'assurer que vous rentrerez en toute sécurité. On dirait que cette
mélasse noire n'a pas affecté que nos miroirs ; elle a aussi touché
nos frontières. Les enfants Septièmes ne sont plus à l'abri. Vous
êtes vous aussi des cibles, désormais. Attendez ici. »

Il s'éloigna,
et ils le regardèrent partir.

Tristan baissa
la voix. « Je lui donne cinq minutes avant de comprendre que nous
ne sommes pas de la ruche du New Jersey. »

Simon tirait
nerveusement sur son écharpe. « On va se faire renvoyer s'ils
découvrent qu'on est partis sans demander la permission
! »

Quelque chose
perturbait Zoey. « Les gars, que voulait dire cet homme en
expliquant que les frontières étaient touchées ? De quelles
frontières parlait-il ? »

Simon jeta un
coup d'œil par-dessus son épaule et baissa à nouveau la voix. « Les
frontières de la ruche. C'est comme un champ énergétique qui
protège les ruches. Ça les rend invisibles aux mystiques hostiles,
comme ceux qui ont traversé à cause de cette foldingue. Si les
frontières ont disparu, alors la ruche est vulnérable aux attaques
de l'ennemi. »

« Sans les
frontières comme protection supplémentaire, ajouta Tristan, les
hostiles seront capables de localiser les ruches. »

Il s'arrêta, en
alerte. « Ils vont nous attaquer. »

La rage
bouillonnait à l'intérieur de Zoey. « C'est Mme Dupont qui a fait
le coup. J'en suis sûre. »

« Peut-être,
dit Tristan, ou peut-être pas. Mais pour l'instant, nous devons
nous tirer d'ici. »

Zoey avait la
nausée. C'était sa faute s'ils étaient coincés ici. « Il doit y
avoir un autre moyen de rentrer à notre ruche. Vous avez de
l'argent sur vous ? On pourrait peut-être rentrer en bus. Je doute
que nous ayons de quoi nous payer un retour en avion. »

Tristan secoua
la tête. « Un retour en bus nous prendrait au moins sept heures. Et
que je sache, on a encore besoin de passeports pour traverser la
frontière du Canada. Les Septièmes n'ont pas de passeport. Nous
n'en avions encore jamais eu besoin. »

« C'est vrai,
dit Zoey. Oublions cette idée. »

« Je connais un
autre moyen, dit Simon, rayonnant. Un moyen beaucoup plus
rapide. »

Zoey jeta un
coup d'œil derrière elle et aperçut l'homme en costume. Il revenait
vers eux d'un pas vif. Il avait l'air sur le point de leur passer
un savon. « Et bien, tu ferais mieux de nous dire ce que c'est en
vitesse − le type revient, et il a l'air en colère. »

« Le taxi
mystique. »

Zoey le regarda
d'un drôle d'air. « Le taxi mystique ? Il existe des taxis
mystiques ? » Elle regarda Tristan, qui haussa les épaules.

« Je n'en ai
jamais entendu parler. »

« Bien sûr que
non, fit Simon d'un air ravi. Je vous avais dit que c'était moi le
cerveau, ici. C'est un service d'urgence pour les agents en
détresse. J'ai entendu mes parents en parler l'année dernière… et
vous me connaissez, je laisse toujours traîner mes
oreilles. »

« Tu sais
combien un taxi va nous coûter pour nous reconduire chez nous ? »
demanda Zoey.

Simon sourit. «
Fais-moi confiance, nous n'avons pas besoin d'argent. Mais il nous
faut sortir pour en appeler un. »

« Euh − les
amis », fit Tristan en faisant signe derrière lui.

« Vous trois
! Restez où vous êtes ! » s'écria l'homme en costume. Son
visage était rouge et transpirant.

Zoey regarda
autour d'elle pour trouver une sortie, et remarqua des portes
d'ascenseur à l'autre bout de la salle.

« Là-bas ! Les
ascenseurs ! Vite ! »

Ils
s'élancèrent au triple galop en direction des ascenseurs.

«
Arrêtez-les ! » s'époumona l'homme en uniforme, tout en
agitant frénétiquement les bras en l'air.

Les agents et
les mystiques de la salle détournèrent le regard des miroirs et
aperçurent les enfants qui couraient. Ils se lancèrent à leur
poursuite.

Mais Zoey et
ses amis étaient plus rapides. Ils grimpèrent dans l'ascenseur, et
Tristan colla la main sur le bouton au moment où une vague d'agents
fondait sur eux. Avec un ding sonore, les portes se
refermèrent en coulissant.

« Merci pour la
visite ! » s'esclaffa Simon.

Après une
courte ascension, la cabine s'ouvrit et ils se ruèrent vers la
sortie. Poussant les grandes portes de verre, ils débouchèrent en
pleine rue.

Zoey reprit son
souffle tout en regardant autour d'elle. Ils étaient entourés de
tous côtés par les plus grands immeubles qu'elle ait jamais vus.
Ils étaient encore plus hauts que les gratte-ciel de Toronto. Ils
se dressaient au-dessus de leurs têtes et leur pointe disparaissait
dans l'immensité bleue. Des voitures passaient en klaxonnant
impatiemment. Quelques vélos zigzaguaient entre les véhicules. Il
flottait dans l'air un mélange de noix grillées et de gaz
d'échappement. Des foules de gens passaient près d'eux en hâte, les
ignorant complètement, comme dans n'importe quelle grande ville. Un
vent glacial s'engouffra dans la veste de Zoey, et elle remonta
vivement la fermeture éclair.

« Nous ne
pouvons pas rester ici, nous sommes trop facilement repérables, fit
Tristan en jetant un coup d'œil à l'intérieur du bâtiment. Ils ne
nous retrouveront jamais si on se mêle aux Inactifs. »

« Super idée,
Hulk. » Simon regarda autour de lui. « J'ai besoin d'un
endroit isolé pour appeler notre taxi, n'importe quel endroit à
l'abri des regards. »

« Venez,
descendons la rue et voyons où elle nous mène. » Tristan
ouvrit la marche. Au moment où Zoey avançait pour le suivre, une
forme se matérialisa dans le coin de son œil.

Zoey
s'immobilisa.

Une créature de
deux mètres soixante-dix de hauteur se tenait au beau milieu du
trottoir. Elle avait des yeux blancs laiteux, un trou noir à la
place de la bouche et une peau rêche couleur sable. Ses membres
étaient anormalement longs, semblables à ceux d'un primate. Mais le
plus étrange, c'était sa peau. Du sable ruisselait le long de son
corps comme de l'eau. Elle ne portait d'autre vêtement qu'une
longue cape, elle aussi composée de sable. Elle avait un bâton à la
main, et dévisageait Zoey de ses yeux cireux.

Elle regarda
autour d'elle. Les gens ne l'avaient pas vue. Ils continuaient de
les dépasser comme si de rien n'était.

Puis, du milieu
de la foule humaine, cinq autres créatures identiques surgirent et
vinrent se placer en ligne devant eux.

« Zoey,
qu'est-ce qu'il y a ? » commença Tristan en se tournant vers elle.
Il s'arrêta net en les voyant.

Zoey jeta un
œil vers Tristan. « Qu'est-ce que c'est ? » demanda-t-elle.

« Des êtres des
sables », fit Simon. Il se plaça en travers de leur chemin. «
J'imagine que c'est ce dont parlait cet agent en disant que nous
étions désormais des cibles de choix. C'est vraiment mauvais
signe. »

Zoey n'avait
jamais entendu parler des êtres des sables. D'après ce qu'elle en
voyait, elle était certaine qu'ils n'étaient pas de leur côté. La
chair de poule courut sur sa peau. « Que
veulent-ils ? »

Comme si les
êtres des sables l'avaient entendue, le premier d'entre eux, armé
d'un bâton, brandit un long doigt effilé et le pointa sur eux.

« Nous. »
Simon déglutit avec peine. « Pour les avoir bannis du Nexus. S'ils
vous attrapent, votre âme meurt, et vous devenez à votre tour un
être des sables. J'ai entendu dire qu'ils étaient déjà entrés par
effraction dans une ruche et qu'ils avaient tué − transformé tout
le monde en êtres des sables. Peut-être que ceux-ci sont d'anciens
agents, qui sait ? »

Zoey ne
quittait pas les créatures des yeux, son estomac était noué. « Je
n'ai pas pris mon boomerang avec moi. Vous avez des armes sur vous
? »

Tristan et
Simon secouèrent la tête.

Le cœur de Zoey
se mit à cogner dans sa poitrine. « Alors, qu'est-ce qu'on fait ? −
»

Tout d'un coup,
les êtres des sables ouvrirent grand leurs gueules dans un bruit de
tonnerre, leurs mâchoires s'étirèrent jusqu'à atteindre le milieu
de leur abdomen. Du sable jaillit alors de leurs bouches comme un
jet d'eau d'une lance à incendie.

« Courez
! »

Ils
s'élancèrent dans la rue, en bousculant et tamponnant des Inactifs
sur leur passage. Les bottes de Zoey étaient lourdes et n'étaient
pas conçues pour la course. Ses cuisses lui brûlaient tandis
qu'elle courait à quelques pas derrière Tristan. Elle pouvait
entendre le souffle court de Simon juste derrière elle. Ensemble,
ils bondirent par-dessus un banc, évitèrent en slalomant une foule
de touristes japonais. Ils ne faiblissaient pas.

Un grand
panneau vert et blanc indiquait 34e
Rue Ouest. Ils parcouraient au pas de course les rues de
Manhattan. L'air frais brûlait les poumons de Zoey. Elle risqua un
coup d'œil dans son dos −

Les six êtres
des sables les suivaient à une telle vitesse que leurs mouvements
étaient flous. Un instant ils étaient à un endroit, et le temps de
cligner des yeux, ils avaient avancé de plusieurs mètres, laissant
des nuages de sable là où ils se trouvaient quelques secondes
auparavant. Zoey comprit qu'ils ne parviendraient jamais à les
semer, et elle ralentit inconsciemment son allure.

L'un de ses
poursuivants projeta une gerbe de sable dans sa direction. Mais
juste au moment où les grains commençaient à érafler sa joue, une
main puissante la tira hors de leur trajectoire.

« Ne
t'arrête pas ! » hurla Tristan, en la poussant devant lui.

Sa joue était à
vif, mais Zoey tint bon. Elle essaya de ne pas songer à ce qui se
serait produit si Tristan ne l'avait pas écartée à temps. Ils ne
ressemblaient à aucun des mystiques qu'elle connaissait − ceux-ci
avaient été condamnés à rester au Nexus pour l'éternité.

« Mes
jambes ne sont pas faites pour courir sur de si longues distances !
Il faut les semer ! » brama Simon tout en les suivant à bonne
vitesse.

« Et comment
fait-on ? » demanda Zoey dans un souffle, prenant garde de ne pas
cracher un poumon.

« Je l'ignore !
Je n'ai pas réponse à tout ! » s'exclama Simon.

« Arrêtez
de parler et continuez de courir ! » leur ordonna Tristan.

Le visage de
Simon commençait à tourner au pourpre et Zoey savait qu'elle ne
pourrait plus courir très longtemps. Ils devaient se débarrasser
d'eux au plus vite.

Une projection
de sable manqua Zoey de peu et vint frapper un homme sur sa gauche.
Il fut enveloppé comme s'il venait de recevoir une douche de boue
liquide. L'homme ouvrit les mâchoires pour pousser un cri qui ne
sortit jamais, et le sable entra dans son corps par sa bouche, ses
yeux et ses oreilles. Il se mit à convulser. Sa peau se craquela,
exposant de larges plaies, puis il explosa en un nuage de sable.
Quelques instants plus tard, il était à son tour devenu un être des
sables.

Zoey était sur
le point de vomir. Ce sort aurait pu lui être réservé.

« Ne regardez
pas ! Continuez de courir ! » insista Tristan tout en entraînant
Zoey et Simon dans sa course. « Par ici ! Venez ! »

Ils suivirent
Tristan comme il esquivait avec habileté les passants, les voitures
et les bus, avant de déboucher dans une ruelle de traverse. À
l'exception de trois rats aussi gros que des chats, qui festoyaient
dans des poubelles vieilles d'une semaine, elle était déserte.

Zoey regarda
derrière elle, en direction de la rue principale. « Je crois qu'on
les a perdus. »

« Non, fit
Tristan en suivant son regard. Mais nous avons un peu de temps
avant qu'ils ne nous retrouvent… alors tu ferais mieux de mettre
ton plan à exécution, Simon. »

«
D'accord », fit Simon. Il mit sa main dans sa poche et en
sortit une petite carte de visite verte, que Zoey ne parvint pas à
déchiffrer. « Préparez-vous. Vous allez être épatés. »

Zoey jeta un
coup d'œil vers la rue. « Dépêche-toi, Simon ! » Elle
frissonna en songeant aux yeux blancs laiteux de leurs
poursuivants.

« Qui ne tente
rien n'a rien. » Simon se voûta, leva la jambe droite et jeta
la carte en l'air comme un joueur de baseball. La carte s'éleva de
quelques mètres avant de retomber en tournoyant sur le sol.

Tristan fusilla
Simon du regard. « C'était quoi, ça ? Ton plan ? On va se faire
griller vifs par les êtres des sables d'un instant à
l'autre. »

Zoey regardait
Simon, perplexe. « Tu t'attendais à quoi en jetant cette ridicule
petite carte en l'air ? »

Simon se gratta
le crâne. « C'est ce que je les ai entendu dire − tu n'as qu'à
jeter la carte en l'air. »

Il haussa les
épaules. « Il faut peut-être attendre un petit − »

« Nous n'avons
pas le temps d'attendre ! » Tristan grinçait des dents. «
C'était un plan stupide. Nous devrions retourner à la ruche, quitte
à prendre un risque. »

« Tu viens de
me traiter de stupide, Monsieur
tout-dans-les-muscles-et-rien-dans-la-tête ? » cracha Simon. Le
bout de ses oreilles avait viré au rouge pivoine. « Je ne t'ai pas
entendu donner des idées. Ça s'appelle réfléchir. Tu devrais
essayer de temps en temps. »

« La ferme !
Tous les deux. » Zoey s'interposa entre eux. « Ça ne sert
absolument à rien − »

Une énorme
bourrasque de vent la repoussa, et elle s'efforça de ne pas perdre
l'équilibre. Pendant un instant, rien ne se produisit. Puis il y
eut un bang retentissant, et un nuage de fumée verte apparut
au-dessus de leurs têtes dans la ruelle. Le nuage descendit en
flottant au niveau de l'asphalte, et un engin circulaire émergea de
la fumée.

Il était d'un
vert vaporeux et ressemblait à une vieille Ford Sedan des années
1950 croisée avec une soucoupe volante, si ce n'est qu'il était
constitué de fumée et que l'on avait l'impression de pouvoir le
traverser de part en part. Une lumière jaune sur son toit indiquait
: Ali-en Taxi Express.

Sur la portière
on pouvait lire : Service OVNI, pour les agents pressés, et
1-800-OVNI. La vitre passager se baissa et un humanoïde
grisâtre aux yeux jaunes démesurés, avec deux fentes en guise de
narines et une bouche minuscule, sortit la tête. Il portait un
t-shirt noir sur lequel on apercevait une grosse tête
d'extra-terrestre. Les mots Rencontre du même type étaient
écrits en lettres vertes en travers de son torse.

« Vous allez
où, les petits agents ? » dit l'extra-terrestre avec l'accent de
Brooklyn.

Zoey regarda
Simon, sous le choc. « C'est un extra-terrestre, chuchota-t-elle.
Un vrai. »

Le sourire
jusqu'aux oreilles, Simon se dirigea vers le chauffeur.

« À la
ruche de Toronto, s'il vous plaît, dit-il, et vite. Nous avons des
êtres des sables à nos trousses. »

« C'est comme
si c'était fait, mon p'tit gars. Montez », dit l'extra-terrestre.
Il se pencha en avant, composa un code de ses longs doigts noueux
et les portières arrière s'ouvrirent automatiquement.

« C'est un
extra-terrestre − un véritable extra-terrestre. » Zoey n'en
revenait pas.


L'extra-terrestre posa ses yeux jaunes sur elle. « Je suis un
Ali-en, avec une diérèse entre le i et le en,
pas un vulgaire extra-terrestre, ma belle, fit le chauffeur de taxi
d'un ton légèrement agacé. Le terme extra-terrestre est
employé pour décrire les clandestins − moi je suis tout à fait dans
la légalité − j'ai mes papiers et tout ce qu'il faut. Je suis aussi
droit que la justice. »

Zoey secoua la
tête.

« Non, je suis
désolée, je voulais dire… » Elle chercha la meilleure
formulation possible. « … vous savez, les petits hommes verts
sur Mars ? Les extra-terrestres ? »

Le mystique la
dévisagea d'un regard froid. « Je suis un mystique, pas un
extra-terrestre », répéta-t-il, visiblement vexé.

Simon attrapa
Zoey par le bras et l'entraîna vers lui. « À quoi tu joues ?
chuchota-t-il. C'est notre seule chance de nous tirer d'ici. Arrête
d'insulter cet homme. Tout le monde sait que les aliens sont des
mystiques. Maintenant, monte. »

Zoey avait dû
zapper le cours sur les extra-terrestres.

L'Ali-en sourit
et dit : « Mon nom est Kirk − mais vous pouvez m'appeler Capitaine
Kirk. »

Simon eut un
petit gloussement et grimpa à l'arrière avec Tristan.

L'intérieur
était de la même couleur verte vaporeuse. Les vieux sièges en cuir
vert sapin semblaient avoir été entièrement dévorés par les mites.
Le chauffeur était assis derrière un volant en U, dans un siège
pivotant, entouré d'interrupteurs et de boutons lumineux. Des
autocollants verts sur les sièges et sur les vitres indiquaient :
Zone 51 : Attention, Aliens à bord ; Moi, j'y
crois ! et La vérité est ailleurs.

Zoey se
retourna. Son cœur s'arrêta de battre.

Les six êtres
des sables la dévisageaient depuis le bout de la ruelle. L'un
d'entre eux frappait son bâton sur le sol. Un gigantesque raz de
marée de sable déferla soudain sur eux.


« Zoey ! Monte ! » hurla Tristan.

Zoey plongea
sur le siège arrière et referma la portière, juste au moment où une
vague de sable vint s'abattre sur le taxi de l'espace. La voiture
fut soulevée comme par une main géante et projetée sur un bâtiment.
Le taxi s'écrasa contre le mur, bascula et atterrit sur le toit.
Zoey, Tristan et Simon roulèrent les uns sur les autres dans un
méli-mélo de coudes et de genoux.

Une autre
brusque rafale de sable percuta le taxi renversé. Zoey se cogna
violemment la tête contre la vitre et du sang chaud se mit à couler
sur son visage. Elle pouvait voir le sable s'infiltrer par un petit
trou dans la vitre de la portière.

« Ils essaient
d'entrer ! » cria-t-elle en reculant pour s'éloigner de
l'abominable poussière.

Le sable les
enveloppait et les privait de la lumière du jour. Le taxi fut
secoué. Le métal crissa. Les pistons rugirent. Pendant un instant,
Zoey crut qu'ils allaient mourir.


« Kirk ! Emmenez-nous loin d'ici ! » hurla Simon.

« Ça roule ! »
L'Ali-en écrasa l'accélérateur, pied au plancher, et la tête de
Zoey fut plaquée contre l'appuie-tête. « Attachez vos ceintures !
»

Un signal
lumineux représentant une ceinture de sécurité s'alluma. Zoey
chercha frénétiquement la sienne et l'agrippa maladroitement. La
pression dans le taxi changea, et ses oreilles se bouchèrent d'un
coup.

Elle regarda
par la vitre arrière et vit la ruelle devenir de plus en plus
petite. Les êtres des sables n'étaient plus que de minuscules
fourmis, et ils disparurent à sa vue.
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Une fois que les turbulences se furent apaisées, et
qu'elle put constater avec bonheur qu'ils n'allaient pas
s'écraser, Zoey commença à profiter du trajet. Elle s'installa
confortablement dans son siège et regarda par la fenêtre les nuages
blancs cotonneux en contrebas. Elle avait l'impression d'être à
bord d'un jet privé. C'était génial.

Le chauffeur
composa un code, et la musique de L'Empire contre-attaque
fusa à plein volume par les enceintes, faisant vibrer leurs
sièges.

« Parfois, nous
prenons par erreur les mauvais passagers, expliqua Kirk à Simon.
C'est pour cela qu'il y a parfois des rumeurs d'enlèvement par
les extra-terrestres, vous savez. C'est toujours une erreur
commise en toute bonne foi − vraiment. Vous les humains, vous vous
ressemblez tous pour nous. Les erreurs, c'est inévitable. Nous
essayons de nous rayer de leur mémoire avec l'aide des effaceurs,
bien sûr, mais ça ne marche pas toujours. Certains Inactifs se
souviennent. »

Zoey se
rappelait avoir entendu l'agent Barnes mentionner les
effaceurs lorsque le démon Duyen avait essayé de la tuer,
mais elle n'avait pas posé de questions à ce sujet.

Tristan pouvait
voir les yeux jaunes globuleux de Kirk fixés sur lui, dans le
rétroviseur intérieur. Le chauffeur finit par lui demander : « Tu
es un mystérien, n'est-ce pas ? Oui. C'est évident. Je vois bien
que tu es des nôtres. »

Il n'attendait
pas de réponse, mais il adressa à Tristan le salut vulcain, paume
levée et doigts écartés, et dit : « Paix, mon
frère. »

Zoey put
apercevoir un léger sourire sur les lèvres de Tristan. Ils
n'avaient discuté qu'une seule fois du fait qu'il était en fait un
mystérien. Elle se demanda quel effet cela faisait de grandir avec
une mère humaine et un père mystique. Ce devait être tellement
formidable d'avoir des parents. Mais Zoey ne s'apitoyait plus sur
son sort. Depuis que l'agence l'avait découverte, elle était
devenue sa famille.

Tristan
approcha doucement sa main de la sienne, et elle l'écarta, presque
inconsciemment. Elle regretta aussitôt son réflexe en apercevant
une lueur de colère sur son visage.

Zoey regarda
par la vitre, elle se sentait triste. Pourquoi fallait-il que les
garçons soient si sensibles ? Ce n'était pas comme s'ils
sortaient ensemble. Pourquoi se montrait-il aussi
sentimental ? Elle n'était même pas sûre de l'aimer de
cette façon. En fait, elle n'avait jamais aimé personne de
cette façon. Peut-être était-elle si abîmée par la vie
qu'elle était incapable d'avoir des sentiments pour qui que ce
soit.

Au bout d'une
heure de trajet à bord du taxi mystique, Kirk annonça soudain
qu'ils étaient arrivés à destination. Le taxi vira de bord, puis
chuta brusquement. Le cœur de Zoey lui monta à la gorge lorsque
l'appareil descendit. Ses oreilles se débouchèrent, et elle
déglutit. Les nuages s'éclaircirent, et le bâtiment de la ruche
apparut en contrebas. Il était couvert de neige et entouré par les
bois. Comme ils se rapprochaient, elle vit des agents sortir par la
porte principale, et son cœur cessa de battre. Ce n'était pas
vraiment l'entrée discrète qu'elle avait espérée.

Simon avait une
tout autre vision des choses. Il souriait jusqu'aux oreilles.

« Ça, c'est ce
que j'appelle une arrivée en fanfare. J'ai hâte de voir la tête que
vont faire Billy et James quand ils apprendront ça. On va être
célèbres ! »

Zoey avait les
mains serrées. De plus en plus d'agents sortaient de la ruche et
levaient les yeux vers eux.

« Ça va,
Zoey ? » Tristan la regardait avec douceur. « Tu as l'air
pâle. »

« Et bien, nous
n'avons pas vraiment demandé la permission d'aller à New York. On
dirait que l'agent Ward va m'arracher la tête. On aura de la chance
si on ne se fait pas renvoyer. »

Le taxi
mystique flotta un instant, projetant la neige dans les airs comme
des jets d'écume blanche. Puis il se posa sur le sol dans un bruit
étouffé.

« Nous sommes
arrivés, sains et saufs », dit Kirk. Il composa un numéro et
les portières passager s'ouvrirent.

« Oh, attendez,
j'ai failli oublier ! » Il fouilla dans un sac et leur tendit trois
t-shirts noirs ornés d'une grosse tête verte d'extra-terrestre −
semblables à celui qu'il portait.

« En souvenir,
dit-il fièrement. Maintenant, vous pouvez raconter à tous vos amis
combien c'était génial de voyager à bord de mon taxi. »

Il sortit
quelques petites cartes et les tendit à Simon. « Ce sont des cartes
supplémentaires, et mon adresse e-mail se trouve ici, en bas. À
plus tard, les petits agents. Paix à vous tous ! »

Ils le
remercièrent tous les trois avant de descendre du taxi de l'espace.
Les portières se refermèrent, et l'appareil s'élança vers les
nuages, où il disparut, laissant une traînée de fumée verte
derrière lui.

« Tiens, tiens,
tiens − les trois mousquetaires nous font l'honneur de leur
présence. »

Zoey se
retourna.

L'agent Ward se
dirigeait vers eux à grandes enjambées, tel un pit-bull sur le
point d'attaquer. Ses lunettes à montures noires amplifiaient son
froncement de sourcils digne d'un sergent-major de l'armée. Zoey
déglutit avec peine.

« Je suis très
en colère contre vous, siffla-t-elle en brandissant le
poing. Je ne sais même pas par où commencer ! Comment
osez-vous prendre un Ali-en Taxi Express ? Ils
sont uniquement pour les agents − et réservés aux cas
d'urgence ! Les apprentis n'ont pas le droit de faire appel
à eux. »

« Mais
c'était pour une urgence ! » fit Simon à voix basse.

« Silence
! »

Simon cligna
des yeux, puis rougit et regarda fixement le sol. Son moment de
gloire avait été de courte durée. Zoey se sentait désolée pour lui
; il leur avait vraiment sauvé la vie.

Tristan fit un
pas en avant et s'éclaircit la voix.

« Simon a
raison. Des êtres des sables étaient à nos trousses, agent Ward. Si
Simon n'avait pas eu la brillante idée du taxi mystique − nous
serions morts. »

Il regarda
Simon qui hocha légèrement la tête − ils étaient redevenus amis en
un clin d'œil.

« Et d'abord,
pourquoi des êtres des sables étaient-ils après vous ? Où
étiez-vous, je vous le demande ? fit l'agent Ward, une étincelle
furibonde dans les yeux. J'ai reçu un coup de téléphone très
intéressant de la ruche de New York il y a une heure. Apparemment,
trois jeunes apprentis se sont rendus aux archives. Il y a des
protocoles à suivre pour ce genre de choses. On ne peut pas
débarquer dans une autre ruche sans prévenir et sans avoir reçu
d'autorisation. Surtout des jeunes apprentis sans
surveillance. »

L'agent Ward
pinça les lèvres en se tournant vers Zoey. « Pourquoi ai-je
l'impression que tout est toujours en rapport avec vous ?
»

Le visage de
Zoey était en feu. « Peut-être parce que c'est le cas. »

L'agent Ward
pointa un doigt osseux sur Zoey. « Ne vous avisez pas de
vous montrer insolente avec moi, jeune fille ! Je suis votre
supérieure ! Vous devez donc faire montre du plus grand respect !
C'est compris ? »

Zoey serra ses
mains pour les empêcher de trembler et le sang lui monta au visage
et aux oreilles. Il n'y avait rien qu'elle haïssait plus au monde
que se faire réprimander, surtout devant ses amis. À dire vrai,
elle n'avait jamais prêté attention aux règlements ni aux
obligations. Quelques mois plus tôt, elle se serait fait un plaisir
de clouer le bec à cette vieille femme. Mais à présent, elle se
mordait la langue et comptait jusqu'à dix dans sa tête.

Elle prit une
profonde inspiration et croisa le regard noir de l'agent Ward. Elle
savait, au fond d'elle-même, que l'agent Ward était soucieuse, et
qu'elle était probablement si terrifiée de ce qui se passait que
ses sentiments étaient un peu trop à fleur de peau.

C'était une
torture de devoir rester là sans rien dire, mais Zoey gardait le
silence.

« Excusez-moi,
agent Ward ? » L'agent Barnes se dirigeait vers eux, et Zoey se
sentit soudain soulagée.

« Nous allons
commencer, dit-il, et comme ces trois-là ont déjà été exposés, le
directeur Hicks veut qu'ils soient eux aussi présents à la
réunion. »

L'agent Ward
semblait sur le point de commettre un meurtre. « Ah oui, vraiment ?
» Son corps se tortillait comme si elle allait exploser.

« Oui. »
L'agent Barnes souriait. « Vous avez oublié votre manteau, alors je
vous conseille de rentrer avant d'attraper un rhume. Je m'occupe de
ces trois-là. »

D'abord, elle
avait cru que l'agent Ward tremblait de colère, mais elle réalisait
à présent que la femme était dehors par moins vingt, dans des
chaussures noires d'intérieur, des bas et un tailleur jupe − elle
était frigorifiée.

« Bon,
d'accord, gronda l'agent Ward. Mais ne pensez pas que vous allez
échapper à votre punition, car c'est hors de question. Pour
l'heure, il y a des questions plus importantes à régler que trois
enfants désobéissants. »

Avec un dernier
regard de travers, elle revint en hâte vers la ruche, les bras
croisés pour se réchauffer.

Zoey savait
qu'ils n'étaient pas tirés d'affaire, mais elle reprit néanmoins
une respiration normale. Quel que soit l'ordre du jour de cette
réunion, il les avait sauvés de la colère de l'agent Ward. Tristan
et Simon faisaient de leur mieux pour cacher le sourire qui leur
montait aux lèvres, mais sans vraiment y parvenir.

L'agent Barnes
attendit que l'agent Ward se soit suffisamment éloignée, puis il
éclata de rire. En secouant la tête, il dit : « Vous n'avez
vraiment pas choisi le bon jour pour vous comporter de la
sorte. »

« Que
voulez-vous dire ? demanda Zoey. Que s'est-il passé ? Est-ce en
rapport avec la mélasse noire ? »

L'agent Barnes
resta un instant silencieux.

« En effet.
L'agent Franken va tout expliquer. La direction a organisé une
réunion d'urgence. »

Il commença à
rebrousser chemin. « Venez, tout le monde est rassemblé dans le
hall principal, tous ceux qui sont coincés ici, du moins. Nous
ferions mieux de nous dépêcher. Ils nous attendent tous pour
commencer. »

Zoey, Tristan
et Simon échangèrent un regard nerveux et suivirent l'agent
Barnes.

« En
connaissent-ils la cause ? demanda Zoey en marchant à côté de
l'agent Barnes… De la mélasse noire ? »

Elle se
souvenait de la façon dont les miroirs avaient soudain été
engloutis par les ténèbres. On aurait dit que leur verre avait
fondu sur le sol comme du sang noir. « C'est une sorte de virus. Je
crois qu'il a dévoré les miroirs. »

« Et bien, tout
le monde est en proie à la panique. Ils n'ont pas expliqué
grand-chose, si ce n'est que c'est une attaque volontaire,
répondit-il, mais j'imagine que l'agent Franken aura la solution.
Cet homme est un charlatan, mais c'est un vrai génie. Si quelqu'un
peut réparer les miroirs − c'est bien lui. »

Zoey espérait
qu'il avait raison, mais elle n'était pas très rassurée. L'estomac
tordu d'inquiétude, elle suivit les autres à l'intérieur de la
ruche. Ils franchirent les portes d'entrée. À peine avaient-ils
posé le pied dans le hall que Zoey suspendit son souffle, sous le
choc de l'horrible scène qui s'offrait à eux.

Le sol de
marbre autrefois éclatant était recouvert de flaques d'un liquide
noirâtre. Chaque miroir du hall principal n'était plus qu'un cadre
vide dégoulinant de mélasse noire. On entendait une sorte d'étrange
murmure sinistre, comme si les miroirs pleuraient.

Elle
tressaillit lorsque trente paires d'yeux se retournèrent pour les
regarder fixement. Elle remarqua immédiatement le directeur Hicks.
Ses cheveux blancs clairsemés et sa barbe se détachaient au milieu
de la foule, mais son expression solennelle ne traduisait pas la
bonhomie à laquelle le personnage l'avait habituée.

Tous les autres
directeurs étaient présents, eux aussi. Le visage du directeur
Johnson, debout parmi ses confrères, ne trahissait aucune émotion.
Sa peau sombre contrastait avec son costume bleu clair. Le
directeur Martin et la directrice Campbell se tenaient un peu à
l'écart, plongés dans une grande conversation, mais ils ne
quittaient pas Zoey des yeux. Elle avait la nette impression qu'ils
parlaient d'elle. Mais pourquoi ? Elle n'avait rien à voir avec la
mélasse noire.

Tout le monde
était rassemblé dans le hall d'entrée. Aria se tenait près de la
réception, à côté de Mme Jenson. Les agents Ward et Vargas étaient
adossés contre le mur opposé. Chacun semblait sous le choc, en
proie à la peur et à la consternation.

Zoey, Tristan
et Simon suivirent l'agent Barnes qui se frayait un chemin vers
l'avant. Ils s'arrêtèrent à côté de l'agent Lee, qui salua leur
arrivée d'un hochement de la tête. Une fois qu'ils furent tous là,
le directeur Hicks s'avança au milieu du grand hall. Il tira sur
son nœud papillon rouge, ajusta son costume à carreaux sur sa
corpulence généreuse et se racla la gorge.

« Merci à tous
d'être venus. » Il avait les mains dans le dos et sa mine
était sombre.

« À l'exception
des plus insaisissables et des plus dangereux, nous pensions avoir
sous notre contrôle la plupart des clandestins échappés. À présent,
nous devons faire face à ceci. »

Il prit une
profonde inspiration. « Nos chers miroir-ports ont été détruits.
L'intégralité des opérations de notre agence est suspendue. Cette
catastrophe ne nous a pas seulement affectés ici, mais
toutes les agences du monde entier ont été infectées par
cette mélasse noire. Chaque miroir-port, chaque MDF ainsi que tous
nos appareils de transfert par M-Port ont été brisés. Ils sont
ruinés à jamais. »

Il resta un
instant silencieux, comme s'il essayait de garder le contrôle sur
ses émotions. Son visage prit une teinte rouge plus foncée.

« C'est arrivé
rapidement. Et c'était une attaque délibérée. C'est une agression
contre l'agence dans son ensemble. Cette mélasse noire a non
seulement détruit nos miroirs − elle a aussi détruit les frontières
qui nous protégeaient. »

Des cris
étouffés et des chuchotements résonnèrent à travers le vaste
hall.

« Mais peut-on
les réparer ? » lança un homme de grande taille au milieu de la
foule.

Le directeur
Hicks leva le bras.

« Agent
Franken, je vous prie », appela-t-il en faisant un signe de la
main.

L'agent Franken
se fraya maladroitement un chemin dans l'assistance. À la surprise
de Zoey, il portait toujours sa combinaison ignifugée, mais sans le
casque cette fois. Il se dirigea d'une démarche claudicante vers
l'avant de la foule. La combinaison le limitait dans ses
mouvements, et il avançait comme une marionnette dont la moitié des
ficelles auraient été coupées. Il se tourna enfin face au
groupe.

Il avait une
masse de cheveux blancs filasse et d'épaisses lunettes qui
faisaient ressortir ses yeux comme deux gros pamplemousses. Ses
sourcils blancs en broussaille surmontaient ses verres, telles deux
chenilles sur son visage.

« Je ne sais
pas », répondit l'agent Franken d'une voix haut perchée. Son front
luisait de sueur et sa bouche était pincée en une fine ligne
droite. « Il est très peu probable que nous puissions les
réparer. »

« Pouvez-vous
être un peu plus spécifique, agent Franken ? demanda
sèchement le directeur Martin, sa voix rocailleuse résonnant dans
tout le hall. Nous sommes très tendus à cause de ces événements
récents et nous ne sommes pas extra-lucides, nous ne pouvons pas
lire dans vos pensées. Qu'est-ce qui ne peut pas être réparé, au
juste ? »

La lumière
tamisée projetait des ombres obscures sur le visage pâle de l'agent
Franken, le faisant paraître encore plus maladif et fragile. Il
tenta en vain de lever les bras et se contenta de remuer les mains
de manière expressive.

« Tout. Les
miroirs, les frontières… tout… »

L'agent Franken
sembla un instant à court de mots. Il avait l'air d'un homme qui
venait de se faire licencier sans en comprendre la raison.

« Les
transferts de matière par miroir-port sont infectés par ce qui nous
semble être un virus. La mélasse noire est une sorte d'infection
que je n'ai jamais vue auparavant. Il faudrait des années d'étude
juste pour comprendre son fonctionnement. C'est au-delà de mes
compétences. Je suis un scientifique, je ne suis pas un dieu ! Je
finirais par me tuer à la tâche − ça ne fait aucun
doute. »

Zoey éprouvait
une envie irrépressible de se précipiter vers lui pour le
réconforter. Pourquoi étaient-ils si méchants avec lui ? Elle lança
un regard noir au directeur Martin.

« Alors
veuillez nous expliquer ce que vous savez, insista le
directeur Martin. Nous voulons juste comprendre ce qui se passe.
C'est tout. »

L'agent Franken
ne semblait plus trouver les mots pour s'exprimer
convenablement.

Il finit par
dire : « Ce qui se passe… ce qui se passe, c'est que tout notre
système de transport est ruiné par ce virus. Et qu'il affecte
également notre sécurité frontalière. »

« Ce qui veut
dire que nous n'avons plus de sécurité. Les restrictions de sûreté
qui rendaient nos ruches et leurs environs invisibles à nos ennemis
ont été levées. Ils peuvent désormais nous voir. Tous ces mystiques
qui ont traversé récemment, et tous ceux qui se sont glissés par
les fissures depuis des années pour chercher à se venger peuvent à
présent nous atteindre. Nous sommes comme un phare dans la nuit,
vers lequel tous les regards sont tournés. Vous ne voulez pas
savoir ce qui va nous tomber dessus. Moi je le sais, et laissez-moi
vous dire que ce n'est pas joli. Ce serait déjà un miracle de
réussir à passer la nuit − »

« Merci, agent
Franken », interrompit le directeur Hicks, en fusillant du
regard le vieil homme en combinaison argentée.

Il se tourna
vers le groupe et prit la parole. « Tout le monde comprend la
gravité de la situation, à présent. Comme vient de le dire l'agent
Franken, nous sommes tous des cibles potentielles, et nous devons
être vigilants et nous protéger jusqu'à ce qu'un moyen de guérir
les miroirs et les frontières se dessine. »

Il marqua une
pause avant de continuer : « Tous les visiteurs étrangers au pays
s'installeront ce soir à l'Auberge des Pas Perdus. Aria m'a indiqué
qu'elle avait suffisamment de place pour tout le monde ici, et nous
pouvons héberger quelques-uns d'entre vous dans la ruche sur des
lits de camp. Il vaut mieux ne pas voyager. »

« Alors, il n'y
a rien que vous puissiez faire, agent Franken ? demanda le
directeur Martin. Rien du tout ? Vous êtes notre expert
scientifique. Vous ne pouvez pas baisser les bras. Il doit bien y
avoir quelque chose ! »

L'agent Franken
ferma les yeux, et ils restèrent fermés lorsqu'il reprit la parole.
« Il y a forcément un moyen − un antidote − un
contre-virus. »

La directrice
Campbell fut la suivante à prendre la parole. « Et bien, ce sont
d'excellentes nouvelles ! Comment se procure-t-on cet antidote ?
»

L'agent Franken
ouvrit enfin les yeux. « Des mains de la personne qui a créé le
virus. Ils vont de pair. »

Toute la salle
éclata en hurlements et cris de désespoir, et quelques poings
furent brandis. Zoey n'avait jamais vu tant de gens à la fois
troublés, effrayés et furieux. C'était terrifiant et
bouleversant.

« Il suffit !
tonna le directeur Hicks. Nous ne pouvons pas nous permettre de
craquer. Nous devons rester calmes et penser
efficacement. »

Il jeta un coup
d'œil vers l'agent Barnes et l'agent Lee. « Nous devons organiser
des patrouilles régulières autour de la ruche et de l'auberge dès
que possible. »

L'agent Barnes
échangea un regard avec l'agent Lee.

« Nous nous en
chargeons. La plupart d'entre nous sont des agents chevronnés. Nous
avons au moins une chance de gagner au combat si quelque chose nous
attaque. Nous allons former deux équipes − l'une patrouillera aux
frontières extérieures de la ruche, et l'autre surveillera
l'auberge. »

Le directeur
Hicks hocha la tête mais resta de marbre, comme s'il n'y croyait
pas vraiment. « Bien, bien, excellent, excellent. »

Il regarda le
groupe des mystiques et des humains rassemblés autour de lui. « Je
propose que pour l'instant chacun garde son calme. Retournez tous à
vos postes. »

Il regarda Zoey
et les autres apprentis. « Je suis désolé, jeunes apprentis, mais
vos cours seront suspendus jusqu'à nouvel ordre. Ce n'est pas
l'idéal, mais vous pouvez considérer ce qui nous arrive comme une
occasion d'apprendre. J'enverrai des comptes-rendus réguliers sur
notre progression. Nous dormirons tous très peu cette nuit, restons
sur nos gardes. Cette réunion est ajournée. »

Il commença à
s'éloigner.

« Mais qui
chercherait à nous faire subir une chose pareille ? » lança une
femme mystique à la peau orange et au cou agrémenté de
branchies.

Au moment où le
directeur Hicks ouvrait la bouche pour répondre, une voix forte lui
coupa la parole.

« C'est elle. »
Avant même de voir la personne qui venait de parler, Zoey sut de
qui il s'agissait.

Claudia se
fraya un chemin jusqu'au premier rang. Son regard était froid et
calculateur. Elle tendit le bras nonchalamment et désigna Zoey.

« C'est elle,
répéta-t-elle. Je l'ai vue. »
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Zoey eut l'impression qu'on venait de lui tirer
dessus. Elle ne pouvait plus respirer. Tous les regards étaient sur
elle. Elle avait complètement oublié Claudia. Elle vit Stuart Leroy
adossé contre le mur du fond, un sourire triomphant sur les
lèvres.

« Ce n'est pas
le moment de faire des blagues, Claudia Walsh, fit le directeur
Hicks. Nous sommes dans une situation vraiment grave. Ce
n'est pas un jeu. »

Claudia regarda
Tristan, puis sourit à Zoey avant de s'avancer.

« Je
suis sérieuse, directeur. Je l'ai vue se glisser dehors,
derrière l'auberge. Je savais qu'elle préparait quelque chose,
alors je l'ai suivie. Je me suis cachée derrière un arbre, et j'ai
tout vu. Elle avait cet instrument bizarre. Il y eut un
éclair de lumière blanche, et une femme est apparue devant elle,
comme un hologramme ou un truc dans le genre. Je n'ai pas pu
entendre ce qu'elles se disaient, mais j'ai compris qu'elles
complotaient. Et quand je suis rentrée à la ruche, les miroirs
avaient été empoisonnés. Alors vous voyez − c'est elle qui a fait
le coup. »

Un cri de
surprise parcourut l'assistance. L'agent Barnes la regarda, mais
elle ne détourna pas le regard de Claudia. Elle savait que la jeune
apprentie était jalouse de son amitié avec Tristan, mais elle ne se
serait jamais attendue à ce qu'elle ose aller si loin.

Simon brandit
le doigt sous le nez de Claudia. « Vous ne pouvez pas prendre cette
tarée au sérieux ! Elle ment ! Regardez − ses lèvres
bougent. »

Claudia
l'ignora. Elle s'amusait de la détresse de Zoey. « J'ai toujours su
que quelque chose ne tournait pas rond chez elle »,
poursuivit-elle, la tête haute et ravie d'être au centre de
l'attention.

Elle s'approcha
de Tristan. « Je t'avais dit qu'elle sentait le roussi, Tristan.
»

« Ce qui sent
mauvais, c'est ton haleine, sale peste, s'exclama Simon. Mais
qu'est-ce que tu as mangé à midi − du fumier ? »

Claudia ne lui
prêta aucune attention, mais ses joues s'empourprèrent. « Elle
n'est pas des nôtres. Comment ne le voyez-vous pas ? »

« Ce que je
vois, c'est une excuse pathétique pour attirer l'attention,
répondit âprement Tristan. Je n'aurais jamais cru que tu
t'abaisserais à ce niveau, Claudia. »

Claudia afficha
une mine déconfite. « C'est elle qui a fait ça ! Vous vous en
rendrez vite compte. »

Elle leva à
nouveau la main pour pointer sur Zoey un doigt accusateur. « Les
miroirs ont été infectés juste après que je l'ai vue conspirer avec
cette mystique. C'est la seule responsable de la mélasse noire.
C'est elle, l'ennemie. »

« Tu es
toujours aussi débile ou tu fais un effort particulier aujourd'hui
? fit Simon d'un ton sec. Zoey est des nôtres. Elle n'est pas une
ennemie, et elle n'a pas empoisonné quoi que ce
soit. »

« C'est elle,
dit-elle à nouveau, d'une voix plus forte. Je l'ai vue faire. C'est
une traîtresse. Elle a empoisonné les miroirs. L'Égarée a
fait le coup. C'est une ennemie, et elle veut tous nous
tuer. »

Ses mots
poignardaient Zoey comme de véritables coups de couteau. Ses yeux
lui brûlaient, mais elle faisait de son mieux pour retenir ses
larmes.

« Un instant,
jeune fille », fit l'agent Barnes, visiblement
énervé.

Il se dirigea
vers Claudia, en évitant soigneusement les flaques de mélasse
noire.

« Zoey n'est
pas une traîtresse. Elle est des nôtres. Et puis, c'est juste une
adolescente. Comment une fille de son âge pourrait-elle créer un
tel virus ? Il faudrait qu'elle maîtrise la technologie mystique.
Comment serait-ce possible ? Elle ne connaissait même pas notre
existence il y a encore quelques mois. Il est tout bonnement
impossible qu'elle puisse être coupable de tels
agissements. »

Il se tourna
vers l'agent Franken et haussa les sourcils. « Expliquez-leur,
agent Franken. Dites-leur à quel point cette accusation est
absurde. »

Mais l'agent
Franken dévisageait Zoey d'un air intrigué, comme si c'était la
première fois qu'il posait les yeux sur elle.

« Agent
Franken, insista l'agent Barnes d'un ton pressant. S'il vous plaît,
expliquez à tout le monde que tout ceci est ridicule. Il est
impossible que Zoey ait pu agir de la sorte. Agent
Franken ? »

L'agent Franken
ne cessait de regarder Zoey comme si elle l'intéressait tout
particulièrement. Mais il ne disait rien.

L'agent Barnes
abandonna l'idée de faire parler l'agent Franken et il eut un petit
rire. « C'est de la folie. Je vous le dis, Zoey n'a
rien à voir avec tout ça. Cette, cette fille − il désigna
Claudia, qui le regardait d'un air las − essaie de semer le
trouble. Vous ne croyez sincèrement pas ces balivernes ? C'est
complètement ridicule. »

« Ce n'est
peut-être pas si ridicule. » La directrice Campbell avait les
bras croisés sur sa veste rose bonbon. Elle tendit son menton
pointu et ajouta : « Peut-être que nous ne savons pas tout sur
cette fille. »

Elle regardait
Zoey d'un œil soupçonneux. « C'était une Égarée jusqu'à très
récemment. Il est possible qu'elle soit responsable. Elle peut très
bien avoir comploté en secret. »

« Elle n'est
pas responsable », insista l'agent Barnes avec
véhémence.

« Alors
pourquoi ne nie-t-elle pas les faits ? J'aimerais entendre ce
qu'elle a à dire pour sa défense. » La directrice Campbell
leva les sourcils et posa sur Zoey un regard accusateur.

Le directeur
Hicks agita la main pour imposer le silence. « Merci, directrice
Campbell. » Il se tourna et regarda attentivement Zoey, comme
s'il essayait de déterminer lui-même si elle était coupable.

« Zoey,
Claudia dit-elle vrai ? As-tu rencontré quelqu'un en secret
aujourd'hui ? »

Zoey regardait
le directeur. Sa voix restait coincée dans sa gorge. Elle vit
Tristan et Simon s'agiter nerveusement. Elle sentait leurs yeux sur
elle, mais elle était incapable de les regarder. Comment
pouvait-elle leur révéler ses pouvoirs sans trahir sa mère ?

« As-tu fait
quelque chose aux miroirs ? demanda le directeur Hicks d'une voix
pressante. Zoey, c'est extrêmement sérieux. As-tu ou n'as-tu pas
parlé à quelqu'un en secret ? »

La lèvre
inférieure de Zoey tremblait. Sa gorge lui brûlait, mais elle ne
parvenait pas à prendre la parole. Elle sentit que la salle
commençait à tournoyer. Elle allait perdre connaissance.

Le directeur
Hicks détourna le regard en secouant la tête. Puis il murmura
quelque chose à l'oreille du directeur Johnson, qui acquiesça avant
de s'éloigner furtivement.

Zoey et Tristan
échangèrent un regard inquiet.

Le directeur
Hicks souffla bruyamment. « Je suis désolé, Zoey, mais tu ne me
laisses pas le choix. Agent Vargas, veuillez emmener Zoey au
sous-sol. Que l'agent Wise la place en détention jusqu'à ce que
nous ayons tiré cette histoire au clair − »

« Quoi ? rugit
l'agent Barnes. Vous n'êtes pas sérieux ! Directeur Hicks, Zoey n'a
rien à voir avec ça ! »

« Je regrette,
agent Barnes, fit le directeur Hicks, mais vu les événements
récents, nous ne devons rien prendre à la légère. Jusqu'à ce que
nous en apprenions plus, elle restera enfermée. »

« Non ! »
Tristan s'avança avec un regard sauvage dans les yeux que Zoey ne
lui avait encore jamais connu.

« C'est faux.
Zoey ne ferait jamais rien pour mettre les agences en danger. En
plus, nous étions avec elle − »

« Ouais, le
coupa Simon. Nous étions tous ensemble à New York. Elle n'a pas pu
empoisonner les miroirs, parce que nous étions avec elle quand ça
s'est produit. Elle n'a rien fait. Parole de scout. » Il leva
les doigts en l'air.

« Un virus peut
couver pendant un certain temps, fit le directeur Martin d'une voix
rocailleuse. Cela ne prouve pas qu'elle n'a rien fait.
Pourquoi ne se défend-elle pas elle-même, si elle est
innocente ? Réponds-moi ! »

Simon allait
objecter, mais il s'arrêta net en voyant Zoey secouer la tête.
Tristan et lui gardèrent le silence.

Mais elle ne
prenait toujours pas la parole. Et elle ne le ferait pas.

Elle sentit une
présence près d'elle et lorsqu'elle leva les yeux, elle vit la
stature d'ours de l'agent Vargas penché sur elle. Il la regardait
d'un air triste. « Allez, viens, Zoey. »

Les yeux rivés
sur le sol, elle suivit l'agent corpulent à travers le hall,
quittant ses amis, ses ennemis et toute l'assistance qui la
dévisageait. Elle avait l'impression d'être une sorcière que l'on
conduisait au bûcher. Elle ne s'était jamais sentie aussi mal, même
dans ses foyers d'accueil. Et c'était le foyer auquel elle tenait
vraiment.

Elle suivit
l'agent Vargas au bas des marches. Ils arrivèrent devant une grande
double porte métallique qu'elle ne reconnaissait que trop bien.
C'était là que ses amis et elle étaient restés coincés avec une
foule de mystiques clandestins en colère.

Elle lut le
panneau au-dessus de la porte :


ATTENTION !

Hostiles sur
place, entrer avec une extrême précaution

 



Hostiles, se répéta-t-elle en silence. Alors, elle aussi
était une hostile à présent − un monstre qu'il fallait mettre hors
d'état de nuire.

Un vieil homme
portant une chemise rayée et une cravate bleu marine les accueillit
à l'intérieur. On aurait dit qu'il avait au moins deux cents
ans.

Il se tourna
vers Zoey et dit : « Et maintenant, punissons la coupable qui a
empoisonné nos miroirs. »


 Chapitre 9

L'antidote

 


 


 


Zoey regardait le vieil homme, abasourdie. Soudain,
elle s'écria : « Vous êtes vivant ! » Sa voix était sortie avec
plus de force qu'elle ne l'aurait voulu.

Le sourire du
vieil homme se perdait sous ses rides. Il baissa les yeux pour
mieux se regarder.

« Et bien, si
vous appelez vivant ce vieux corps tout déguenillé, alors
oui, j'imagine que je le suis », dit-il. Sa voix était gutturale et
basse, comme s'il ne s'en était pas servi pendant plus d'une
centaine d'années.

Zoey se
souvenait du vieil homme. « Mais je croyais que cet homme vous
avait tué ! Il vous a frappé sur la tête avec une telle force !
»

Le vieillard se
frotta la nuque.

« Il n'a pas
réussi à me tuer, mais il a réussi à me laisser une vilaine bosse
et des bleus. »

Il examina Zoey
un peu plus attentivement, puis ses yeux s'agrandirent. « Alors −
tu es venue pour terminer le travail ? »

« Pardon ? »
demanda Zoey, interloquée.

« Rien. »
Il ajusta ses lunettes. « On m'a dit que tu étais responsable de
tout ce bazar avec les miroirs. »

Comme Zoey ne
répondit pas, il poursuivit. « Comment puis-je vous aider, agent
Vargas ? »

« Le nom de
cette jeune fille est Zoey St John. Zoey, voici l'agent Wise, l'un
de nos plus anciens agents en service », fit l'agent Vargas.

L'agent Wise
fit un petit salut qui ne s'adressait à personne en
particulier.

« Zoey doit
être mise dans une cellule séance tenante, reprit l'agent Vargas.
Jusqu'à ce que nous en sachions plus, elle doit rester ici.
C'est bien compris ? »

L'agent Wise
pinça les lèvres. « Une cellule de rétention, vous dites ? J'aurais
bien aimé être prévenu plus tôt. J'aurais réorganisé les cellules.
J'ai horreur des demandes à la dernière minute. »

Il grommela
dans sa barbe, mais Zoey ne comprit pas ce qu'il disait.

« Pourquoi
faites-vous des histoires ? », dit l'agent Vargas. Ce
n'était pas une question.

L'agent Wise
fit la grimace.

« Des
histoires ! Je ne fais pas d'histoires. Je dis juste qu'un peu de
considération au préalable aurait été apprécié. Il n'y a
plus de cellules libres pour le moment. Avez-vous oublié tous les
clandestins qui ont traversé récemment ? Non ? Et bien, la plupart
d'entre eux sont ici. »

L'agent Wise
attendit que l'agent Vargas dise quelque chose, mais il resta
silencieux. L'agent Wise fronça les sourcils puis il secoua la
tête. « Très bien. Suivez-moi. »

Le vieil homme
traversa la salle en traînant les pieds, jusqu'à une cabine qui
trônait en plein milieu.

Zoey et l'agent
Vargas le suivirent. Elle prit le temps d'inspecter la pièce. Elle
était exactement comme dans ses souvenirs − une prison géante pour
mystiques.

Il passèrent
devant les compartiments vitrés des cellules alignées des deux
côtés de la salle. Chacune était occupée par un mystique furieux.
Une cellule grouillait d'une douzaine d'oiseaux noirs qui
ressemblaient à des corbeaux, mais deux fois plus gros. Une autre
cellule renfermait un chat blanc avec un chapeau haut de forme
noir, et Zoey eut la sensation qu'il venait de lui faire un clin
d'œil. Elle vit un gigantesque serpent à deux têtes dans une autre
cellule, qui lui laissa une impression de déjà-vu. Une femme
couverte de feuilles, avec des racines en guise de cheveux, des
triplets aux têtes démesurément grandes, et bien d'autres mystiques
inconnus au bataillon la regardaient.

Lorsqu'il
atteignit son petit bureau, l'agent Wise leva les bras et fit un
geste qui embrassa toute la salle.

« Comme vous le
voyez, toutes mes cellules sont occupées pour le moment. Je n'en ai
pas une seule de libre pour la fille, mais vous le sauriez si
quelqu'un avait pris la peine de me le demander, ajouta-t-il
d'un ton grognon. Qu'attendez-vous que je fasse d'elle ? Je ne suis
pas un baby-sitter. »

« Je ne suis
pas un bébé », répondit Zoey, un brin agacée.

Elle tira une
chaise vide de l'un des bureaux, et se laissa tomber dessus. Des
papiers et des livres aux titres tels que Comment dresser votre
Krakénite et Ne vous laissez pas berner par les fées
jonchaient le bureau. Zoey se demanda si l'agent Wise était une
sorte de gardien de zoo pour mystiques. Cette idée ne fit que la
déprimer davantage.

L'agent Wise
baissa le ton pour que seul l'agent Vargas puisse l'entendre, mais
Zoey tendit l'oreille. « Il y a des règles pour ce genre de choses
− nous ne gardons jamais de jeunes apprentis en détention.
Ça ne s'est encore jamais vu. Ça va à l'encontre de toutes les
règles de l'agence. Ça va à l'encontre de mes propres convictions.
Ce doit être une erreur, ce n'est qu'une enfant − »

« Je ne suis
pas une enfant », fit Zoey à voix haute.

Les yeux de
l'agent Wise s'écarquillèrent. « Bon, alors. C'est très clair. Ce
n'est pas une enfant. »

Il essaya de se
remettre à chuchoter, mais sa voix rauque était encore plus forte
que tout à l'heure.

« Cette
histoire de mélasse noire ne peut pas venir d'une jeune fille. Elle
a forcément été développée − mijotée, avec des composants très
précis que l'on ne peut pas trouver dans ce monde. D'après
ce que je sais, aucun agent ne s'est rendu au Nexus récemment. Un
enfant ou même un agent ordinaire ne pourrait pas avoir les
connaissances suffisantes, sans parler d'un mobile. »

Zoey restait
assise, stupéfaite. Au moins le vieil homme ne la croyait pas
coupable.

« Ce n'était
pas moi », chuchota-t-elle. Elle reprenait espoir.

Immobile et
silencieuse, elle commença à échafauder un plan pour laver son
honneur.

« Agent Wise,
s'il vous plaît, supplia l'agent Vargas. On m'a donné des ordres
stricts. Gardez Zoey dans une des cellules standard, le temps pour
nous de découvrir ce qui s'est passé. Acceptez-vous de le faire ?
»

« Si la
direction l'exige, alors bien sûr, je vais le faire. »

L'agent Vargas
se pencha vers Zoey.

« Je suis sûr
que tout va s'arranger. C'est toujours le cas. »

Il posa sur
elle un regard curieux et perplexe, puis il s'éloigna, sa longue
tresse blonde balayant ses larges épaules. Il disparut.

Zoey se sentit
abandonnée. Elle se mordit la lèvre pour tenter de réprimer les
larmes qui lui montaient aux yeux. Elle avait l'étrange
pressentiment qu'ils allaient la garder enfermée pour toujours.

« Ne prends pas
cet air si désemparé, je ne vais pas te manger. »

L'agent Wise
sortit un mouchoir, retira ses lunettes et s'essuya le front.

« Bon, très
bien, je peux te mettre avec le Wooladangle pour le moment.
Suis-moi. » Ses genoux craquèrent lorsqu'il s'éloigna en
trottinant.

Zoey ne chercha
même pas à demander ce qu'était un Wooladangle. Elle avait
l'impression d'évoluer dans un rêve. Ses jambes avançaient, mais
elles étaient comme détachées de son corps, comme si elles ne lui
appartenaient pas. Elle le suivit au fond de la salle, vers une
petite cellule aux vitres en Plexiglas. Elle observa la cellule et
fronça les sourcils.

Une créature à
la fourrure couleur crème, de courtes jambes terminées par des
sabots et de grands yeux marron tristes se tenait au fond de la
cellule, recroquevillée dans un coin. On aurait dit un croisement
entre un mouton inquiétant et un chat très déprimé.

« C'est un
Woolibagle ? » Zoey dévisageait la créature.

« Un
Wooladangle », la corrigea l'agent Wise. Il tendit la main et
pianota un code sur le tableau de commandes. Il y eut un déclic,
puis le verrou s'ouvrit. Il tira la porte de la cage.

« Là-dedans,
demoiselle, fit l'agent Wise. Les pauses pour aller aux toilettes
sont toutes les deux heures, et je t'apporterai un plateau pour le
dîner vers sept heures. »

Zoey entra dans
la cellule et entendit la porte se refermer derrière elle. La pièce
était petite, et un lit de camp était posé contre le mur opposé,
avec un oreiller, une couverture et une pile de magazines de
cuisine − elle se demandait bien pour quoi faire. Au moins, le
Wooladangle semblait trop triste pour bouger, elle n'avait pas à
craindre de recevoir un sabot en pleine figure. En fait, il avait
l'air si accablé qu'il commençait à lui faire pitié.

Le cœur gros,
elle regarda l'agent Wise retourner à sa cabine. Furieuse et
blessée, elle enleva son manteau et s'assit sur le lit de camp.

Après avoir
passé deux heures à écouter le Wooladangle roter et grincer des
dents, elle vit Simon et Tristan franchir les portes d'entrée. Zoey
bondit sur ses pieds.

L'agent Wise
leva les yeux de son registre. « Quoi ? Qu'est-ce que c'est ? Qui
êtes-vous ? »

Zoey étouffa un
petit rire.

Simon portait
un long imperméable noir. Il avait coiffé ses cheveux et les avait
plaqués sur son crâne avec une bonne dose de gel. Sous son nez, il
portait une grande moustache. Il traversa la salle, la tête haute,
se donnant des airs de noblesse.

Tristan était
grimé différemment.

Il portait un
costume noir qui ressemblait davantage à un déguisement d'Halloween
bricolé à la dernière minute qu'à un costume sérieux. Il était
serré au niveau de son torse et était un peu trop court. La majeure
partie de son visage était cachée sous un chapeau de feutre noir.
Sa démarche était raide, et il regardait nerveusement autour de
lui. Enfin, il repéra Zoey et lui fit un petit sourire avant de
reprendre sa mine grave.

Zoey se rua sur
la porte de sa cellule et inclina la tête pour entendre.

Simon
s'approcha de l'agent Wise.

« Je suis
l'agent Bond, fit-il d'une voix un peu trop désinvolte. Et
voici l'agent Capone. »

Il fit un clin
d'œil à Tristan. « Nous sommes ici pour escorter la prisonnière
Zoey St John », ajouta-t-il d'un ton grave et théâtral qui
semblait un peu forcé.

« Agent
Bond, vous dites ? fit l'agent Wise d'un air sceptique. Je
n'ai jamais entendu parler de vous. Pourquoi ne m'a-t-on pas tenu
informé ? »

L'agent Wise se
leva avec difficulté de sa chaise et s'avança vers Simon et
Tristan. « Où est votre mandat, agent Bond ? »

Simon et
Tristan se regardèrent, puis Simon répondit : « Notre quoi ? »

« Votre mandat
? répéta l'agent Wise en dévisageant attentivement les deux
garçons. Vous avez besoin d'un mandat si vous voulez que je relâche
un prisonnier. »

Les yeux de
Simon s'agrandirent. « Oh, bien sûr, le mandat. Laissez-moi
voir… »

Des plis de sa
veste, Simon sortit une feuille de papier chiffonnée et la tendit à
l'agent. « Du directeur Hicks lui-même. Ordre express numéro
677-1. Il stipule clairement que la prisonnière doit nous être
confiée immédiatement. »

L'agent Wise se
renfrogna en inspectant le papier. « Je ne sais pas ce qu'est un
ordre express. Est-ce un nouveau décret de la direction ?
»

Il approcha le
papier de son visage. « Je ne vois rien sans mes
lunettes. »

Simon tapota
gentiment le vieil homme dans le dos et se pencha vers lui. « Vous
n'avez pas besoin de voir, mon brave. L'agent Bond vous
explique que c'est un véritable numéro de commande, dit-il d'un air
important, avant de s'éclaircir la voix. Vous voyez bien que tout
est en ordre, et que nous sommes habilités à la ramener avec nous
sur-le-champ ! Maintenant, si vous voulez bien nous indiquer le
code d'ouverture. »

L'agent Wise
marmonnait dans sa barbe. « C'est B9033. Mais attendez un
instant, il me faut d'abord le lire et le signer, j'ai
besoin de mes lunettes − »


Plop !

Une touffe de
poils marron venait d'atterrir sur le papier.

Bouche bée,
l'agent Wise regardait la moustache de Simon. « Comment diable
expliquez-vous cela ? »

Comme il allait
la ramasser, Simon la récupéra et la recolla sur son visage.

« Désolé, quoi
? » dit-il en souriant, sa moustache à nouveau sous le nez.

L'agent Wise
sembla un instant déboussolé. « Je disais juste… » Son regard passa
du papier au visage de Simon. « J'ai cru voir − »

« Quoi ? »
demanda Simon, un grand sourire aux lèvres.

L'agent Wise
secoua la tête. « Vous semblez étrangement jeune pour être un
agent, agent Bond. Je ne sais pas où va cette agence, en engageant
des bébés comme agents. C'est affligeant. »

Son attention
revint sur le papier. « Ce n'est pas bon − je n'y vois rien.
Laissez-moi prendre mes lunettes. Attendez-moi ici tous les
deux. » Il se dirigea d'un pas traînant vers sa cabine.

« Tristan,
vas-y avant qu'il ne revienne », chuchota Simon.

D'un bond,
Tristan rejoignit la cage de Zoey, où il saisit le code sur le
tableau de commandes.

Zoey tirait sur
son manteau avec excitation, elle attendait. Enfin, Tristan ouvrit
la porte et Zoey se glissa dehors. Elle lui sauta au cou et le
serra dans ses bras.

« J'ai bien cru
ne jamais vous revoir, les garçons », fit-elle, rayonnante.
Avant même de réaliser ce qu'elle faisait, elle se pencha et
l'embrassa.

« Euh… Je ne
sais pas ce qui m'a pris, dit-elle maladroitement. Oublie ça,
d'accord ? » Elle poussa Tristan devant elle. Aussitôt, elle ajouta
: « Merci de me faire évader, merci beaucoup. »

Tristan avait
un sourire distrait aux lèvres. « Si c'est ma récompense pour
t'avoir tirée d'affaire − alors s'il te plaît, laisse-moi le faire
plus souvent. »

Zoey le poussa
d'un air taquin, mortifiée de l'avoir réellement embrassé.
Qu'est-ce qui ne tournait pas rond chez elle ? Elle n'embrassait
pas les garçons. C'était un truc de petite écervelée.

Simon se racla
la gorge, aux prises avec sa moustache. « Je suis désolé
d'interrompre votre grand moment à la Casablanca, mais on
ferait mieux de se tirer d'ici avant que le vieux bonhomme se rende
compte qu'il a été dupé. »

Zoey jeta un
regard derrière Simon. L'agent Wise avait remis ses lunettes et
lisait le document.

« Comment
avez-vous obtenu un mandat ? » demanda-t-elle.

« Ce n'en est
pas un, répondit Simon, un sourire insolent sur les lèvres. C'est
la liste de courses de ma mère. »

« Les amis,
préparez-vous, le voilà », fit Tristan.

L'agent Wise
revenait vers eux à grandes enjambées, en agitant la feuille de
papier au-dessus de sa tête. Son visage était tordu de rage.

« Vous trouvez
ça drôle ? Ce n'est pas un mandat ! C'est juste une liste de
courses. »

Il les
dévisagea d'un regard noir. « Qui êtes-vous ? Je veux vos noms.
Vous feriez mieux de vous expliquer. Je vais en aviser vos
supérieurs ! Vous serez renvoyés pour vous être moqués de
moi. »

« Courez
! » s'exclama Tristan, le regard espiègle. Ils détalèrent tous
trois devant l'agent Wise, qui brandissait le poing, et se ruèrent
vers les portes.

« Ce n'est pas
le protocole ! » Zoey entendit l'agent Wise tempêter tandis qu'elle
remontait les escaliers quatre à quatre jusqu'au
rez-de-chaussée.

Ils
s'aplatirent contre le mur, et Tristan glissa lentement un œil à
l'angle.

« Il n'y a
personne dans le couloir. Venez. »

Ils se
faufilèrent dans le hall et se précipitèrent dans le couloir
suivant. Ils ralentirent pour reprendre leur souffle.

« Dites donc,
c'était chaud, fit Simon en haletant. Qu'est-ce qu'on fait,
maintenant ? Mon cerveau ne peut prévoir qu'une chose à la fois.
»

Zoey éclata de
rire. « S'il te plaît, enlève cette moustache ridicule. Je ne peux
pas te prendre au sérieux avec ça, agent Bond. »

« Au sérieux ?
reprit Simon. Et moi qui croyais que les dames aimeraient. Tu ne
trouves pas que ça me donne un petit côté macho ? Je pensais que
les dames aimaient les hommes velus ! »

« Non »,
répondit Tristan. Il se tourna vers Zoey. « Qu'est-ce que tu veux
faire, maintenant ? Le vieil homme doit sûrement avoir déjà prévenu
l'agence. »

« S'il réussit
à trouver le bon bouton », fit Simon en retirant sa
moustache pour la fourrer dans sa poche.

« On ne
peut pas te cacher dans l'Auberge des Pas Perdus, poursuivit
Tristan. C'est ce qu'Aria attend. Peut-être que tu pourrais te
cacher dans le village le plus proche en attendant que les choses
se tassent − »

« Non. Je
dois prouver à tout le monde que je n'ai rien
fait. »

« Et comment
comptes-tu t'y prendre ? demanda Simon. Ils ne nous ont même pas
écoutés. »

Zoey jeta un
coup d'œil à l'angle. « D'abord, je dois parler à l'agent Franken.
C'est le seul qui sache comment trouver l'antidote. Je crois que si
je peux lui parler, je trouverai un plan. Il faut que je prouve mon
innocence. Je ne peux pas me permettre d'attendre. C'est maintenant
ou jamais. »

Tristan hocha
la tête. « D'accord, on vient avec toi. »

Ils se ruèrent
dans le couloir.

« Eh !
Arrêtez ! »

L'agent Ward et
le directeur Martin leur fonçaient dessus en sens inverse.

« Restez où
vous êtes ! » tonna l'agent Ward. Son visage était violet comme une
betterave.

« Vite ! »
hurla Zoey.

Ils firent
demi-tour au pas de course pour semer leurs poursuivants. Ils
tournèrent à l'angle et débouchèrent devant une grande porte de
métal au-dessus de laquelle on pouvait lire Milice et défense,
Salle 1B.

« Dépêchez-vous
! Entrez ! Entrez ! » Zoey leur tenait la porte. Tristan et Simon
se faufilèrent à l'intérieur. Elle les suivit en toute hâte.

« C'est sûr,
cette fois, on va se faire renvoyer, dit Simon. Mes parents vont me
renier. »

« Vous ne
faites qu'aggraver votre cas, Zoey. » La voix du directeur
Martin leur parvenait depuis l'autre côté. « Ouvrez cette porte
immédiatement ! »

L'agent Ward
donnait de grands coups.


« Zoey ! appela l'agent Ward. Ouvrez cette porte tout de
suite ! Vous m'entendez ? »

« J'ai le
pressentiment que ça va mal finir », dit Tristan, adossé
contre la porte.

En un sens,
Zoey avait envie d'ouvrir la porte. Mais elle savait que le seul
moyen de prouver qu'elle n'était pas responsable des attaques était
de trouver l'antidote et le coupable. Elle avait déjà sa petite
idée sur la personne qui se cachait derrière ces abominations, mais
elle devait d'abord ramener l'antidote.

Zoey ignora les
coups et les cris, et elle s'éloigna de la porte. Elle traversa la
salle plongée dans le silence ; les seuls bruits étaient ceux de
leurs pas et les voix étouffées derrière la porte. Elle aperçut le
grand miroir blanc au cadre raffiné, et son estomac se noua. Au
lieu du magnifique miroir au verre scintillant comme du cristal
dont elle se souvenait, c'était un miroir rongé par la maladie,
souillé et fatigué. Il se tenait au milieu d'une flaque noirâtre.
Des gouttes de mélasse tombaient lentement du centre de son cadre,
comme une blessure sanglante qui ne voulait pas guérir. C'était
comme si le miroir était vivant, comme s'il agonisait lentement,
victime d'une maladie atroce.

L'agent Franken
était assis dans sa cabine de métal et de verre, au fond de la
salle. Il portait toujours sa combinaison ignifugée et était penché
sur un microscope visiblement très élaboré. Des feuilles de papier
et de petits éclats de miroir jonchaient son bureau. Les morceaux
de miroir carrés étaient propres et n'avaient pas été infectés par
la mélasse. En s'avançant, Zoey aperçut des traces noires sur ses
doigts.

« Agent
Franken », fit Zoey d'une voix claire.

« Je suis
occupé, répondit l'agent Franken, sans lever les yeux de son
microscope. Que voulez-vous ? »

Zoey échangea
un regard inquiet avec Simon et Tristan. « Je veux aider l'agence,
dit-elle en se rapprochant. Je veux trouver l'antidote. »

L'agent Franken
bondit de son siège et manqua de tomber. Ses yeux s'agrandirent à
la vue de Zoey. « Toi ! Toi ! Toi ! »

« Elle, elle,
elle − aïe ! » répondit Simon, avant de recevoir un coup de coude
de Tristan.

L'agent Franken
dévisageait Zoey, les yeux ronds, comme si elle était la plus
grande découverte après l'invention de l'eau chaude.

« Tu es la
fille, celle qui est accusée de conspirer avec l'ennemi ! »
dit-il d'une voix aiguë. Puis il fronça les sourcils. « Je croyais
qu'ils t'avaient enfermée ! Comment es-tu arrivée
jusqu'ici ? » Il regarda autour de lui, s'attendant à
apercevoir quelqu'un d'autre.

« Ils
m'ont laissé sortir pour aller aux toilettes »,
mentit-elle.

Elle espérait
qu'il serait suffisamment sourd pour ne pas entendre la voix de
l'agent Ward qui s'époumonait toujours de l'autre côté des portes
de la salle. « Et j'ai eu envie de venir vous voir avant de
redescendre. Voyez-vous, je pense que vous pouvez m'aider − nous
aider. »

« Et qu'est-ce
qui te fait dire ça ? » Les yeux fatigués de l'agent Franken
étaient marqués par des cernes noirs. Il avait les traits tirés, et
il semblait beaucoup plus âgé. Il la regarda un long moment.

« Je suis très
occupé en ce moment. Non seulement faisons-nous face à un flot
inhabituel de clandestins qui déferlent dans notre monde, mais
l'infrastructure mondiale qui permet aux humains et aux mystiques
de coexister est elle aussi menacée. Une brèche dans ce système
soigneusement organisé pourrait déboucher sur le chaos mondial, et
même, sur l'apocalypse. Alors, les enfants, si ça ne vous dérange
pas, j'ai des choses plus importantes à faire. » L'agent
Franken se remit au travail.

« Vous croyez
que j'ai empoisonné les miroirs ? demanda Zoey. Vous croyez
vraiment que c'est moi la responsable ? »

L'agent Franken
leva les yeux et soupira. « Non, mais je crois que tu caches
quelque chose. Je l'ai vu sur ton visage. »

« Peut-être,
mais ce n'est pas ce que vous croyez. Je veux seulement aider.
»

L'agent Franken
fronça les sourcils. « Même si tu voulais aider, comment comptes-tu
te procurer l'antidote ? Les miroirs ne fonctionnent plus. Nous
sommes coincés ici. Et tu ne peux pas utiliser les transports
publics, c'est trop risqué. Tu te feras tuer. C'est
impossible. »

Zoey savait
qu'elle devait lui raconter la vérité. Il ne se montrerait pas
coopératif tant qu'elle ne le ferait pas. Et si elle trouvait
l'antidote, elle aurait besoin de son aide.

« C'est
vrai, dit Zoey. Je cache quelque chose. Je ne voulais pas en
parler… mais maintenant je vois bien que je n'ai pas le choix. Je
pense pouvoir aider, parce que je peux manipuler les miroirs
moi-même. Je l'ai déjà fait deux fois. »

Zoey crut que
l'agent Franken allait éclater de rire, mais il se contenta de la
regarder avec un étonnement non dissimulé.

« J'ai
entendu des rumeurs à propos de quelques Septièmes qui seraient
capables de manipuler les miroirs, mais je n'en ai jamais cru un
mot. Tu peux le faire ? Tu peux manipuler les miroirs ? »

Zoey acquiesça.
« Oui. Oui, j'en suis capable. »

« Je me
demande… » fit l'agent Ward. Il bondit maladroitement au bas
de sa chaise et s'approcha de Zoey pour l'examiner plus
attentivement. « Peux-tu me montrer comment tu
fais ? »

Le rouge monta
aux joues de Zoey. « Et bien, je ne suis pas encore très douée. Et
ça ne marche pas toujours. »

L'agent Franken
leva les yeux vers elle. « Mais comment est-ce que cela
fonctionne ? Comment fais-tu ? »

Zoey s'agita
sur ses jambes, gênée par son regard insistant.

« J'ouvre
le MDF. Puis je me concentre de toutes mes forces sur un endroit
qui dispose d'un point d'ancrage… » Elle hésita. « … Pourtant,
je me suis déjà téléportée dans la cuisine d'Aria − je sais qu'il
n'y a pas d'ancre là-bas. Je ne sais pas ce qui s'est passé. Vous
voyez, je ne suis pas très douée. »

« Au contraire,
dit l'agent Franken. Tu es très douée. »

« Vraiment ?
»

« Oui, parce
que tu sais créér tes propres ancres. »

Simon et
Tristan se regardèrent.

« Elle sait
faire quoi ? » demanda Simon.

Zoey ne
quittait pas des yeux le petit homme. Elle n'était pas sûre d'avoir
bien entendu. « Vous venez de dire que je − que je pouvais
créer des ancres ? »

« C'est bien ce
que j'ai dit. C'est ce que savent faire les manipulateurs de miroir
− ils n'ont pas besoin de points d'ancrage stables pour se
miroir-porter. Mais pourquoi n'as-tu pas parlé de tes pouvoirs à la
direction ? Tu aurais pu être innocentée pour la mélasse
noire. »

« À cause
de ma mère. »

L'agent Franken
la dévisagea un instant sans rien dire. Puis il se dirigea
lentement vers le grand miroir brisé, d'une démarche claudicante.
Sa combinaison entravait ses mouvements, comme s'il se déplaçait
sous l'eau. Il se pencha légèrement et aspira un échantillon de
mélasse dans une seringue. Puis il revint lentement vers sa cabine
et grimpa sur sa chaise.

Zoey se rendit
compte qu'il avait raison. Elle pouvait créer ses propres points
d'ancrage. C'était la seule explication logique. Simon et Tristan
la regardaient tous les deux avec admiration. Elle se sentit
transportée de joie. Elle n'était plus une Égarée à présent − elle
était spéciale. C'était fantastique. Mais le devoir
l'attendait.

Elle se
précipita vers l'agent Franken, qui versait quelques gouttes de la
mélasse noire dans une petite fiole.


« Agent Franken, dit-elle, allez-vous
m'aider à trouver l'antidote ? Que dois-je chercher ? »

« Hors de
question ! C'est trop dangereux. »

« Il le faut,
dit Zoey. Si je peux trouver l'antidote, alors je peux tout
arranger. Je peux réparer les miroirs et ramener l'ordre à
l'agence. Et puis, mon honneur sera sauf. »

Elle déglutit.
« S'il vous plaît, agent Franken, que pouvez-vous me dire sur
l'antidote ? Laissez-moi au moins essayer de le trouver. Dites-moi
ce que j'ai besoin de savoir, je vous en prie. Aidez-moi ! »

L'agent Franken
leva les yeux et soupira. « D'après ce que je sais, le virus est
d'origine mystique. Les composants ne sont pas disponibles dans
cette dimension. Il a été brillamment conçu pour résister à tous
mes sérums. Ce que je sais, c'est que le virus est arrivé
directement par ici. »

Il désignait le
grand miroir. « Alors que j'étais absent, quelqu'un est entré et
l'a infecté avec cette sale mélasse noire. Le remède doit provenir
de la source du mal elle-même − avant qu'elle ne devienne un
poison. Il me faut un échantillon de ce composant original, et je
crois pouvoir réparer les dégâts. Juste en créant une
bactérie. »

Zoey se souvint
d'autre chose. « Et les frontières ? »

« C'est la même
chose avec les frontières. Les frontières sont contrôlées par une
substance semblable à celle des miroirs. Elle vient de la même
source mystique. Dis-toi que les frontières sont une sphère de
miroirs géants qui renvoient ou détournent chaque mystique de la
ruche et nous rendent invisibles à leurs yeux. L'infection s'étend
d'ici jusqu'aux frontières. Tout est connecté, tu sais. La personne
qui a fait ça savait exactement ce qu'elle faisait. Tous les
mystiques hostiles de notre monde vont pouvoir nous trouver
désormais, et j'ai bien peur que ce soit imminent. Ils ne nous ont
jamais portés dans leur cœur. »

« Alors,
hypothétiquement, un échantillon de la source d'origine pourrait
soigner les miroirs et les frontières ? » demanda Zoey.

«
Hypothétiquement, oui. »

« Donc tout ce
dont nous avons besoin, c'est d'un extrait de la mélasse noire
d'origine. Nous créerons un antidote, et tous nos problèmes seront
résolus, fit Simon d'un air ravi. Ça ne me semble pas très
difficile. »

L'agent Franken
secoua la tête. « Tu ne comprends pas, jeune homme ; ce n'est pas
si simple. On ne peut pas trouver la source d'origine parce qu'elle
n'existe que dans le Nexus. Le M-Port est une technologie
mystique que nous leur avons empruntée il y a des milliers
d'années. La seule chose capable de la détruire était un élément
conçu avec la même substance que celle qui avait permis de créer
cette technologie au départ… dans le Nexus. Les agents ne
peuvent pas entrer dans ce monde sans courir à leur perte. C'est
pour cela que je ne peux rien tenter. J'ai bien peur que nous ne
puissions rien faire, nous sommes condamnés. »

« Mais,
hypothétiquement, il y a toujours une chance pour que nous
puissions mettre la main sur la source », dit Zoey.

« Non, c'est
impossible. C'est de la folie. N'as-tu pas écouté ce que je viens
de dire ? » s'exclama l'agent Franken.

Zoey sourit. «
Donnez-moi une fiole. »

L'agent Franken
secoua la tête, mais tendit à Zoey un petit tube à essai en verre,
avec un bouchon en caoutchouc.

« Je me
demande bien pourquoi je te donne ça. Tu ne peux pas entrer au
Nexus, ma petite. Sinon, tu mourras. »

« Pas
nécessaire, dit Zoey. Vous avez raison, le virus provient très
certainement du Nexus… mais il ne s'y trouve plus. Il est dans
notre monde à présent, et je vais vous ramener l'échantillon dont
vous avez besoin pour l'antidote. »

L'agent Franken
l'examina. « Je ne vais pas te demander comment tu es arrivée à
cette conclusion. J'admire ton courage, vraiment, mais ce n'est pas
un boulot pour une enfant. Tu es peut-être différente des autres ;
de toute évidence, c'est le cas, mais ce que tu prévois de
faire, c'est du suicide. Tu crois peut-être que tes pouvoirs te
donneront une chance de t'en sortir, mais l'agence ne te laissera
pas faire. J'ai bien peur qu'ils te remettent directement sous les
verrous quand ils te trouveront ici. Aussi injuste que cela puisse
paraître, tu ferais mieux de t'en tenir au règlement et aux lois
jusqu'à ce que tout s'arrange. »

« Je n'ai
jamais aimé les règlements, dit Zoey. Et je ne vous attirerai aucun
ennui, agent Franken, je vous le promets. Merci pour la
fiole. »

Elle tendit la
main et attrapa un petit bout de miroir sur son bureau. « Je peux
vous emprunter ceci ? »

« Bien sûr, fit
l'agent Franken, pensif. Mais c'est un miroir ordinaire,
aucun M-Port n'a été activé dessus. Tu ne peux pas t'en servir.
J'ai bien peur que le virus ait corrompu tous les MDF. »

Zoey sourit.
« C'est bon. Merci. »

Elle leva les
yeux vers Simon et Tristan. « Les gars, vous êtes prêts pour un
autre voyage ? Ce ne sera pas facile, et il y a de fortes chances
pour qu'on y laisse notre peau. »

« J'aime
t'entendre parler d'aventure, dit Simon, les yeux grands ouverts.
Ça me donne des frissons. »

Tristan avait
le regard fixe. « Tu es sûre de ton coup, Zoey ? Est-ce que tu sais
vraiment dans quoi tu t'embarques ? »

Zoey plissa les
paupières. « Je crois bien − et ça me suffit. Je dois essayer. Je
ne peux rien faire d'autre. Il n'y a pas de temps à perdre. Vous
avez entendu l'agent Franken − les hostiles vont bientôt attaquer.
Plus nous attendons, et plus la situation empire. » Elle sourit à
ses amis. « Mais ne venez pas me dire que je ne vous ai pas
prévenus. Allez ! »

Ensemble, ils
rebroussèrent chemin vers la porte de la salle.

« Je vais faire
diversion pendant que Tristan et toi, vous foncerez », fit
Simon en fixant à nouveau ses moustaches.

« Tu es sûr ?
demanda Tristan. Je peux faire diversion − »

« Pas besoin,
je m'en charge, fit Simon, tout excité. Je suis l'agent Bond, tu
t'en souviens ? Le bel agent secret plein de ressources et au
style toujours impeccable − tout ce que je fais a de la classe et
de l'allure. »

Zoey réprima un
rire et elle se prépara. Elle allait devoir passer en courant
devant l'agent Ward et le directeur Martin, qui attendaient
toujours derrière la porte, prêts à leur tordre le cou.

Rassemblant
tout son courage, elle ouvrit la porte d'un coup sec − il n'y avait
personne.

Mais au bout du
couloir, un groupe d'agents subissait une attaque.
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L'attaque des
cavaliers sans tête

 


 


 


« Et bien, pour info, il semblerait qu'on ait de plus
gros problèmes », fit Simon. Sa moustache se détacha à nouveau
de son visage, tandis qu'il restait médusé face à la bataille qui
faisait rage à l'autre bout du couloir.

« Ils nous ont
déjà trouvés. » Tristan regarda Zoey.

L'agent Ward
hurla.

« Venez, nous
devons les aider ! » Zoey se rua vers la mêlée.

Zoey, Simon et
Tristan remontèrent le couloir au pas de course et
s'immobilisèrent.

Le hall
d'entrée était ravagé par la guerre. Des salves de boulets argentés
gros comme des pastèques passèrent en sifflant près d'un groupe
d'agents, qui eurent juste le temps de se baisser pour les
esquiver. Les boulets vinrent s'écraser sur le mur derrière eux
dans un éclat assourdissant. Des morceaux de plâtre tombèrent sur
le sol, et le mur fut dévoré par les flammes.

Une odeur de
chair calcinée et de fumée flottait tout autour d'eux. Une autre
volée de boules de feu fusèrent vers eux, rapides comme des
flèches. Trois agents parvinrent à s'écarter d'un bond, mais le
quatrième n'eut pas cette chance.

Il lança son
épée dorée sur les boules de feu, pour riposter. Mais l'épée
traversa les sphères incandescentes comme si elles étaient
composées d'eau. L'une des boules lumineuses le percuta en pleine
poitrine. Une expression horrifiée apparut sur son visage, et avant
qu'il ait pu crier, tout son corps fut consumé par les flammes
argentées. C'était comme si sa peau et ses os étaient en papier.
Les flammes le dévorèrent en un clin d'œil, et son corps s'effondra
sur les carreaux en un petit tas de cendres noires.

D'abord, Zoey
ne parvint pas à distinguer leurs assaillants à travers l'agitation
des agents et les volutes de fumée. Elle crut qu'il s'agissait de
Daragons, comme la créature dragon qu'ils avaient combattue au
quartier général de l'agence. Mais elle se souvint que le feu du
Daragon était d'une couleur rouge orangé, en aucun cas
argentée.

Puis elle
entendit un martèlement de sabots sur le sol. Par quoi les agents
étaient-ils donc attaqués ?

D'autres agents
les dépassèrent en courant, criant des ordres dans un état de
panique totale.

C'est alors que
Zoey les aperçut.

Cinq hommes
sans tête, chevauchant de grands destriers noirs, traversaient au
galop le hall d'entrée. Les chevaux immenses étaient noirs comme la
nuit, et leurs yeux luisaient, tout comme leurs crocs acérés. Zoey
n'avait jamais rien vu de tel. Leurs corps musculeux ruisselaient
de sueur, et leurs naseaux soufflaient avec agressivité. Du feu
argenté les enveloppait comme un épais brouillard.

Leurs cavaliers
avaient des moignons sanguinolents en guide de têtes. Ils étaient
vêtus de la même manière, portant de longs manteaux noirs aux
manches ourlées d'argent. Leurs capes ondulaient, formant de
grandes ailes, et des épées argentées tournoyaient dans leurs
grandes mains gantées.

Zoey se
demanda comment ils pouvaient bien réussir à voir sans leurs
têtes.

L'un des
cavaliers sans tête tendit sa main libre et une boule de feu
argentée émergea au-dessus de sa paume, comme par magie. La boule
ouvrit les yeux, lançant des éclairs. Les boules de feu étaient les
têtes des cavaliers !

Zoey en oublia
de respirer.

La tête regarda
un moment autour d'elle et ricana. Sa bouche était remplie de dents
pointues comme celles d'un chat.

Zoey faillit
s'étouffer sous la chaleur et la puanteur de chair en
putréfaction.

Les trois
agents restants se ruèrent en titubant vers Zoey − mais il
était trop tard. Un cavalier partit au galop, à une telle vitesse
que sa silhouette devint floue, et se positionna entre Zoey et les
agents. Il brandit son épée et trancha la tête des agents en un
seul coup puissant. Leurs corps s'effondrèrent sur le sol.

Zoey et les
autres s'aplatirent contre le mur, et le cheval passa au trot si
près d'eux qu'elle pouvait sentir la pourriture de son corps. Elle
n'aurait pu dire si l'odeur provenait du cavalier ou de son cheval.
Sans doute des deux.

Le cavalier
essuya sa lame sur sa jambe. Pendant un horrible instant, elle crut
qu'il les avait repérés, mais le cheval finit par s'en retourner
auprès de son groupe.

Tristan se tourna vers Zoey. « Les cavaliers sans tête,
dit-il à voix basse. Des mystiques de rang douze. Je n'aurais
jamais cru en voir un jour. » Il posa à nouveau les yeux sur la scène
devant eux.

« Tu dis
ça comme si c'était une chose positive », lui répondit-elle à
mi-voix.

Zoey savait
que les mystiques de rang douze étaient les pires et les plus
dangereux. Elle ignorait comment en abattre ne serait-ce qu'un, et
il y en avait cinq.

Tristan glissa sa main dans sa veste et en sortit un
lance-pierres S9 Pro ainsi qu'une petite dague. « Ce n'est
pas une chose positive,
murmura-t-il. En fait, c'est même l'exact opposé d'une chose
positive. »

Puis il sortit
le boomerang doré de Zoey et le lui tendit. « Je me suis dit que tu
aimerais l'avoir. Je l'ai pris dans ta chambre. »

Zoey se crispa
un peu à l'idée que Tristan soit entré dans sa chambre en
désordre.

« Merci. Je
suis ravie de retrouver mon petit pote. » Elle le serra fermement
dans sa main droite.

Les cavaliers
sans tête étaient assis bien droits sur leurs selles. Leurs
destriers remuaient impatiemment la queue. Il était impossible de
savoir s'ils avaient conscience que Zoey et ses amis se cachaient
non loin de la bataille.

« Je ne crois
pas que nos armes seront très efficaces contre les cavaliers,
avança Tristan, mais on ne sait jamais, on aura peut-être un peu de
chance. »

Simon tendit
sa moustache en forme de chenille à Tristan. « Si je ne m'en sors
pas − tu peux garder mon amie en fourrure. »

Tristan fit la
grimace. « Je vais m'abstenir, merci. »

Simon haussa
les épaules. « Comme tu voudras. » Et il se recolla la moustache
sous le nez.

Zoey regardait
les cavaliers qui attendaient en formant une ligne droite. «
Ont-ils un point faible ? Il doit bien y avoir quelque chose à
essayer pour les ralentir, non ? »

À cet instant,
l'une des têtes sembla les entendre et se tourna lentement vers
elle, dans la paume tendue du cavalier. Ses yeux fixes se posèrent
sur elle. Elle réprima un frisson. Elle se tourna vers Simon et
Tristan, mais ils haussèrent les épaules.

« Attention ! »

Tristan
bouscula Simon et Zoey sur le sol. Elle sentit une chaleur brûlante
lui érafler le sommet du crâne au moment même où elle s'aplatissait
sur le plancher de marbre froid. Ses genoux heurtèrent le sol.
Ignorant la douleur, elle leva les yeux pour constater que le mur
devant lequel elle se tenait un instant auparavant présentait un
énorme trou, en proie aux flammes argentées.

Les cinq
cavaliers brandirent leurs épées et orientèrent leurs montures dans
sa direction. Les chevaux poussaient des hurlements
démoniaques.

« Et bien, ce
fut un plaisir de vous connaître, les amis », dit Simon. Il logea
une petite boule métallique dans son lance-pierres. « Veillez à ce
que quelqu'un nourrisse mon poisson rouge. »

Zoey leva son
boomerang. Son cœur battait la chamade. « Personne ne va mourir
aujourd'hui. Ils arrivent, préparez-vous. »

Les cinq
cavaliers sans tête chargèrent. Le sol trembla. Elle brandit son
boomerang −

« Cavaliers ! » entendit-elle soudain.

L'agent Barnes
et l'agent Lee se tenaient dans le hall principal, derrière les
chevaux. Les cavaliers se détournèrent des trois jeunes, changeant
de trajectoire, et se positionnèrent face aux nouveaux venus.

«
Qu'avons-nous là, agent Lee ? » Sûr de lui, l'agent Barnes
s'avançait à pas décidés.

« Ce sont des cavaliers sans
cervelle. Ça faisait longtemps que je n'en
avais pas vu. Vous étiez occupés à tourner un film, si je ne me
trompe pas, c'est bien ça ? »

L'agent Lee
sortit un pistolet gigantesque des plis de son long manteau. « Cinq
contre deux. Ça me plaît. »

« Voilà qui
est bien parlé », fit l'agent Barnes.

Il leur lança d'une voix forte : « Eh, au lieu de vous en
prendre à des gamins, que diriez-vous d'une bonne bagarre, avec des
vrais muscles ? À moins que vous n'ayez trop peur. Mais peut-être que vous ne
comprenez même pas ce que je vous dis. Ce doit être difficile
d'entendre sans tête. N'est-ce pas ? »

Les chevaux
ruèrent, et bien qu'ils n'aient pas de visage, Zoey pouvait dire
d'après la tension de leurs corps que les cavaliers n'aimaient pas
se faire ainsi insulter.

L'agent Barnes
croisa le regard de Zoey et fit un geste derrière son dos. Elle
signifia d'un hochement de tête qu'elle avait compris.

Il sourit et
leva un pistolet à double canon surmonté d'un barillet de verre
bleu.

« Alors, qu'est-ce que vous en dites, hein ? Vous avez besoin
d'un peu de temps pour vous creuser la tête et décider d'un plan ? » Il rit
à sa propre blague.

Les cavaliers
tendirent les mains, et cinq têtes argentées incandescentes
apparurent dans leurs paumes.

« C'est censé
nous impressionner ? se moqua l'agent Barnes. Oooh. Vous pouvez
faire apparaître des têtes enflammées dans vos mains. » Il eut
un ricanement goguenard. « Nous aussi, on sait lancer des flammes
! »

L'agent Barnes
et l'agent Lee firent feu simultanément.

Zoey
s'attendait à voir du feu liquide jaillir des barillets des
pistolets. Mais à la place surgirent des éclairs bleus électriques
qui fusèrent droit sur les cavaliers. Les deux premiers cavaliers
furent désarçonnés de leurs montures et leurs corps crépitèrent,
parcourus d'électricité bleue. Tandis que les cavaliers à terre se
relevaient avec peine, les trois autres projetèrent leurs têtes en
direction des agents.

« Dégagez
! » L'agent Barnes et l'agent Lee s'écartèrent d'un bond, juste
au moment où les trois boulets argentés passaient en trombe
au-dessus de leurs têtes et venaient se ficher dans le mur
carbonisé derrière eux.

Zoey attrapa
Tristan et Simon. « Venez, sortons d'ici. »

Elle n'eut pas
besoin de le leur dire deux fois. Ils se faufilèrent derrière les
cavaliers et se ruèrent vers les portes d'entrée. Ils coururent
dans la fumée et les débris, et − à la grande horreur de Zoey
− rencontrèrent quelques autres tas de cendres noires.
Lorsqu'ils atteignirent la porte, elle se retourna. L'agent Barnes
et l'agent Lee étaient en plein combat contre les cinq cavaliers.
Ils ouvrirent à nouveau le feu, et les cavaliers tombèrent.
Pourtant, ils se relevaient inexorablement. Les mystiques de rang
douze étaient des durs à cuire, et elle se demanda s'il était
possible de détruire de tels ennemis. Si les pistolets spéciaux des
agents ne parvenaient pas à les vaincre, alors qui le pouvait ?

Zoey poussa les
portes devant elle et sortit dans le froid. Elle se figea sur
place.

Trente
cavaliers sans tête combattaient pour tenter de pénétrer dans la
ruche. Vingt agents bien organisés leur barraient la route, faisant
de leur mieux pour repousser les assauts. Mais Zoey remarqua vite
d'autres cadavres et petits tas de cendres. Les cavaliers sans tête
lançaient tout ce qu'ils pouvaient sur le mur d'agents qui
protégeait la ruche, mais les défenseurs repoussaient
inlassablement leurs attaques, les contraignant à reculer.

Un cri s'éleva
dans le tumulte de la bataille.

Le sang de Zoey
ne fit qu'un tour. C'était Aria.

Sans plus
réfléchir, Zoey s'élança avec l'énergie du désespoir dans la
direction du cri. Elle entendit Tristan appeler son nom, mais elle
l'ignora. Aria avait des ennuis. Elle devait tout tenter pour
sauver l'une des seules personnes qu'elle aimait. Ils ne pouvaient
pas lui prendre Aria. Elle les tuerait tous.

Elle repéra la
mystique, recroquevillée contre une voiture sur le parking. Elle
avait une grande plaie sur le côté et saignait abondamment. Un
cavalier sans tête était penché sur elle, son épée contre sa
gorge.


« Laissez-la ! »

Zoey lança son
boomerang. Il tournoya dans les airs comme un boulet de canon et
vint frapper l'épée du cavalier. L'épée lui glissa des mains et
atterrit dans la neige.

Le cavalier
détourna son destrier d'Aria et le dirigea vers Zoey. Il la
dévisageait en silence.

« Zoey,
non ! s'exclama Aria. Qu'est-ce que tu fais ? Va-t'en ! »

Zoey planta ses
pieds dans la neige, tendit la main et attrapa aisément son
boomerang qui revenait. On était au cœur de l'hiver, et pourtant
elle avait l'impression d'être en feu. Elle avait envie de tuer
cette créature plus que tout au monde. Elle se sentait déchaînée et
intrépide.

Puis le
cavalier eut une réaction à laquelle elle ne s'attendait pas. Il
descendit de sa monture.

Il balaya le
sol et récupéra son épée argentée sur un monticule de neige. Il la
posa contre son torse en signe de salut, puis il se dirigea vers
Zoey à grandes enjambées. Il agitait son épée d'avant en arrière
tout en avançant, comme s'il se frayait un chemin invisible.

« Zoey,
non ! » criait désespérément Aria. Mais Zoey ne
l'entendait pas vraiment. Tout ce qu'elle percevait, c'était le
battement de son propre cœur dans ses oreilles.

Le cavalier
était si proche qu'elle pouvait sentir la puanteur de sa chair
pourrie. Il leva son épée, tel un bourreau, et l'abattit en arc de
cercle sur la tête de Zoey, avec une puissance destructrice. Elle
attendit jusqu'à la dernière seconde, puis se baissa et l'esquiva.
La lame siffla à son oreille en tournoyant. Un autre coup féroce
fut porté. Une fois de plus, elle l'évita d'un bond, mais elle ne
fut pas assez rapide.

Le feu lui
entama la peau, et elle poussa un hurlement. On aurait dit que
quelqu'un venait de lui verser de l'acide sur le bras. Des taches
noires obscurcirent un instant sa vision. La douleur était telle
qu'elle ressentit comme un vertige. Elle cligna des yeux. Du sang
coulait de sa blessure le long de son bras. Ses doigts en furent
imprégnés, transformant sa main en un gant rouge vif.

Elle savait
qu'elle risquait la mort si elle restait là, et son instinct reprit
le dessus. Alors que le cavalier brandissait son épée pour un
nouvel assaut, elle lança sa botte en plein dans son genou. Il
chancela. Ignorant sa douleur, elle se secoua. Elle savait qu'elle
devait le tuer. Mais comment ?

Le cavalier
revint à la charge, et elle para le coup avec son boomerang, lui
faisant perdre l'équilibre. Il frappa à nouveau, et le poids de son
épée l'assomma. Elle tomba en roulant sur le sol, mais parvint à
repousser ses coups du bout de son boomerang. À chaque fois que le
cavalier la frappait, elle sentait sa force se répercuter dans ses
bras. Elle ne tiendrait pas le rythme bien longtemps.

Le cavalier
abattit une nouvelle fois sa lame. Son boomerang repoussa l'épée
dans un bruit de ferraille, la détournant un instant de son but.
Mais ce ne fut pas suffisant.


Vlan.

Zoey cligna des
yeux. La pointe de l'épée s'enfonça dans sa jambe. Le feu la
transperça à l'endroit où la lame avait traversé son jean. Elle
hurla et se courba, le souffle coupé sous l'effet de la douleur
lancinante. Elle tituba et tomba dans la neige.

La voix d'Aria
résonnait dans ses oreilles. Elle s'éloigna de son ennemi en
rampant, mais glissa sur le verglas et s'étala face contre terre.
Il s'avança et lui donna un coup de pied dans le ventre, qui la fit
mordre la neige.

Le cavalier la
surplombait et la regardait, sans visage. Ses épaules
tressautèrent, comme s'il riait.

C'était
terminé. Elle allait mourir.
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Le cavalier sans tête se pencha sur elle, la pointe de
son épée contre sa gorge. Lorsqu'il s'avança, un éclat doré
scintilla au-dessus de sa tête.

Il leva son
épée et s'apprêta à viser.

Zoey tendit le
bras et attrapa son boomerang.

Il abattit sa
lame de toutes ses forces. Au même moment, elle lança son boomerang
directement dans le moignon sanglant du cavalier.

L'épée tomba
dans la neige à quelques centimètres de sa tête. Le cavalier
recula, agitant violemment les bras dans une tentative désespérée
d'arracher le boomerang de son cou. Mais en vain. Son cheval
hennit, les yeux écarquillés de terreur. Soudain, le cavalier se
raidit. Son corps se craquela avant de tomber en poussière, qu'une
bourrasque de vent dispersa. Son boomerang atterrit dans la neige.
Elle entendit un cri. Lorsqu'elle se retourna, il ne restait du
cheval qu'un amas de cendres noires.

« Zoey !
»

Aria boitilla
jusqu'à elle. Son visage était trempé de sueur et sa peau grise
virait au blanc. Elle avait l'air mal en point. Elle se laissa
tomber à genoux près de Zoey.

« À quoi
pensais-tu ? Tu aurais pu te faire tuer. »

« Je pensais,
haleta Zoey, que je voulais te sauver la vie. »

Aria grimaça en
appuyant sur sa blessure au côté. « Et bien, je ne peux pas dire
que je ne te suis pas reconnaissante, mais affronter seule un
cavalier sans tête, c'était de la pure folie. Enfin, merci
quand même. »

Aria examina
Zoey et ses yeux jaunes s'agrandirent. « Tu saignes au bras et à la
jambe. Tu es blessée. »

« Ce n'est
qu'une égratignure, dit Zoey en regardant les flots de sang qui
filtraient entre les doigts d'Aria, comme elle essayait de
compresser sa propre plaie. C'est toi qui es blessée, Aria. Tu
perds beaucoup de sang. Je dois t'emmener à
l'infirmerie. »

Aria fit la
grimace. « Tu dois avoir raison. »

Zoey se
redressa et attrapa son boomerang. Après l'avoir sécurisé à son
poignet, elle aida Aria à se remettre debout. Son estomac se noua
en lisant la douleur dans les yeux d'Aria, et elle s'efforça de
détourner le regard. Elle avait les larmes aux yeux. Lorsqu'elle
les porta en direction de la ruche, son cœur se serra encore
davantage.

Seuls quelques
agents étaient encore en vie. Ils défendaient la ruche du mieux
possible. Tristan et Simon étaient parmi eux. Mais la bataille
était loin d'être terminée.

« On ne va
pouvoir aller nulle part », fit Aria, sa voix réduite à un
murmure.

Zoey savait
qu'Aria mourrait si elle n'entrait pas rapidement. Elle voulait
rejoindre ses amis et combattre à leurs côtés, même si elle devait
y laisser sa vie. Peut-être pouvait-elle trouver un moyen de faire
entrer Aria. Elle ne savait pas comment s'y prendre.

« Je vais te
faire entrer », dit-elle tout en réfléchissant.

Elle passa les
deux bras gauches d'Aria sur son épaule pour la soutenir, et se mit
à avancer.

Soudain, les
portes d'entrée de la ruche s'ouvrirent à la volée, et les agents
Barnes et Lee se ruèrent à l'extérieur, la mine féroce.

« En garde,
canassons ! » L'agent Barnes ouvrit le feu à plusieurs reprises sur
la horde de cavaliers, comme un forcené. L'agent Lee siffla tout en
imitant son partenaire.

« Maintenant,
agent Franken ! » tonna l'agent Barnes, sans cesser de
tirer.

Les portes
s'ouvrirent à nouveau, et l'agent Franken sortit en se dandinant.
Il tenait un petit globe vert dans les mains, auquel il donna un
coup de pied, comme un ballon de football. Il s'éleva dans les airs
et atterrit avec un bruit sourd au milieu de l'armée de cavaliers
sans tête. Pendant un moment, rien ne se produisit. Puis le globe
explosa dans une pluie de poussière verte. Les particules
arrosèrent les cavaliers, qui se flétrirent instantanément sur
leurs montures, avant de se craqueler et de se dissiper en nuages
de poussière noire.

Les cavaliers
qui n'avaient pas été couverts de poudre verte lancèrent leurs
chevaux au galop et s'éloignèrent à toute allure de la ruche, avant
de disparaître dans la forêt.

« Et j'en ai
encore en réserve ! » s'exclama l'agent Franken. Il essaya de
brandir le poing mais ne put soulever son bras qu'à moitié. «
Espèces de lâches ! »

Tristan, Simon
et l'agent Ward s'empressèrent de venir en aide à Zoey.

« Aria est très
sévèrement blessée, dit Zoey. Nous devons l'emmener à
l'infirmerie. »

« Je m'en
charge », dit l'agent Ward. Elle avait une entaille au front et
était tout échevelée, mais sa voix était solide. Elle regarda Zoey.
Ses yeux étaient empreints de compassion. « Tu as bien agi, Zoey,
dit-elle. Merci d'avoir sauvé notre Aria. »

Zoey sourit et
regarda l'agent Ward et Aria disparaître par les portes
d'entrée.

« Tu saignes
aussi, Zoey », remarqua Tristan. Il fronça les sourcils en lui
examinant la jambe. « Tu devrais peut-être aller à
l'infirmerie. »

Zoey secoua la
tête. « Ce n'est rien. »

Elle regardait
autour d'elle avec nervosité. À présent que l'ennemi était parti,
du moins pour l'instant, elle craignait que les agents ne
reviennent la mettre sous les verrous. Elle ne se laisserait pas
enfermer.

« Je ne
comprends pas, fit Simon, qui portait toujours sa moustache.
Pourquoi les cavaliers ont-ils détalé ainsi ? »

« Pour se
regrouper, très probablement, répondit l'agent Barnes en lançant
son pistolet sur son épaule. Ils vont revenir avec des renforts. Je
ne suis pas sûr que nous puissions survivre à une autre attaque de
ce genre. »

Les portes
d'entrée s'ouvrirent à nouveau, et les agents Vargas et Ward
sortirent, avec des serviettes et du matériel médical pour aider
les blessés. L'agent Franken n'était pas loin. Son visage était un
masque de tristesse, et il semblait à deux doigts d'éclater en
sanglots.

« Nous avons
perdu beaucoup de bons agents, dit l'agent Lee en regardant autour
de lui. Sans assistance, nous ne tiendrons pas un jour de plus.
Nous allons nous faire massacrer. »

« Par les
cavaliers ? » demanda Zoey.

« Il ne s'agit
pas que des cavaliers, dit l'agent Barnes en portant le regard vers
l'endroit où les chevaux avaient disparu. Sans les frontières,
d'autres hostiles vont venir. Bien d'autres cavaliers et
bien d'autres mystiques en tous genres, aussi. »

L'agent Lee
enleva ses lunettes de soleil et les nettoya avec sa chemise. « De
toute évidence, ils prévoient de nous détruire en premier, pour
qu'il ne reste rien en travers de leur chemin lorsqu'ils
attaqueront le reste de la population humaine. »

« Si nous ne
trouvons pas bientôt un moyen de restaurer les frontières, dit
l'agent Barnes, il n'y aura plus d'agence. Ni ici, ni nulle part
ailleurs dans le monde. »

« Je sais
comment restaurer les frontières », lâcha Zoey, incapable de
s'en empêcher.

L'agent Barnes
et l'agent Lee la dévisagèrent bouche bée. Le rouge lui monta aux
joues. « Enfin, je crois savoir comment… avec l'aide de
l'agent Franken. »

L'agent Barnes
la regardait. « Si tu sais quelque chose, Zoey, il faut nous le
dire. »

Zoey déglutit.
« L'agent Franken dit qu'il pourrait trouver un antidote s'il avait
un échantillon de la source d'origine. »

«
Continue », la pressa l'agent Barnes.

« C'est Mme
Dupont qui l'a. Je veux dire, c'est elle qui a fait tout ça. Je
serais prête à parier ma vie qu'elle a empoisonné les miroirs.
Alors, ce serait logique qu'elle soit en possession de la source
d'origine. Si nous la trouvons, alors nous trouverons le
remède. »

Les agents
Barnes et Lee échangèrent un regard. « Quelles preuves as-tu ? Ne
me regarde pas comme ça, je ne dis pas que je ne te crois
pas, mais comment peux-tu savoir avec certitude que c'est
elle qui a fait le coup ? »

« Je le sais,
c'est tout, s'entêta Zoey. Je le sens dans mes tripes. C'est
elle. »

« Mais tu te
trompes peut-être. »

« Peut-être,
dit Zoey, mais ça vaut le coup d'essayer, vous ne trouvez pas ? Je
veux dire, nous devons tout tenter, non ? »

L'agent Lee
acquiesça. « La petite mérite qu'on tente le coup. Si elle peut le
faire, alors qu'elle essaie. De toute façon, nous ne pouvons
espérer qu'un miracle. »

L'agent Barnes
jeta un coup d'œil par-dessus son épaule en direction des autres
agents, toujours au chevet des blessés.

« Et bien, si
tu dois y aller, tu ferais mieux de partir maintenant, tant que les
autres t'ont oubliée. Le directeur Hicks attend toujours des
réponses de ta part, Zoey, mais nous te couvrirons. Sois prudente,
Zoey. Si ce que tu dis est vrai, alors cette Mme Dupont est très,
très dangereuse. »

L'estomac de
Zoey se noua. « Je serai rapide comme l'éclair. Elle ne saura même
pas que je suis là, promis. Je serai de retour en moins de temps
qu'il ne faut pour le dire. »

Elle lui
sourit, en espérant qu'il ne percevrait pas sur son visage le
mélange de peur et d'angoisse qu'elle éprouvait. Elle n'était même
pas sûre que son plan fonctionnerait. Mais elle devait
essayer.

« Et il y a
autre chose », ajouta Zoey.

« Continue »,
insista l'agent Barnes.

« Ma mère a été
enlevée de force. Je crois que c'est Mme Dupont qui la détient. Si
j'ai vu juste, alors je pars à la fois à la recherche de la source
et de ma mère. Elle a besoin de mon aide. Je dois la
trouver. »

L'agent Barnes
posa sur Zoey un regard attentionné. « Bien sûr. Et, Zoey − si tu
trouves quelque chose, ramène-le ici aussi vite que
possible. »

«
D'accord. »

« Tu ferais
mieux d'y aller, maintenant. »

L'agent Barnes
donna un coup de coude à l'agent Lee, et les deux agents revinrent
à la ruche. Zoey se tourna vers ses amis.

« Alors… quel
est le programme ? » demanda Simon une fois que les agents Barnes
et Lee eurent rejoint les autres.

« Je te le
dirai quand tu auras enlevé cette moustache ridicule. »

Simon rayonna
en entortillant les coins de sa moustache au bout de ses doigts. «
Ça me va super bien. Tu es juste jalouse de ne pas pouvoir t'en
faire pousser une. »

« Tu ne peux
pas non plus t'en faire pousser une, Bond », répliqua Tristan en
éclatant de rire.

Simon fit la
grimace, retira sa fausse moustache et la rangea dans sa poche. «
Je la garde pour plus tard. »

« Comme on ne
peut pas utiliser les miroirs-ports, dit Tristan en se tournant
vers Zoey, comment allons-nous retrouver Mme Dupont ? »

« Eh, je sais !
On pourrait appeler le capitaine Kirk », lança Simon. Il sortit la
carte de visite de l'Ali-en et la brandit fièrement comme un ticket
de loto gagnant.

« Ouais, mais
on ne sait toujours pas où elle est, dit Tristan. Donc ça ne
va pas beaucoup nous aider, n'est-ce pas ? Elle pourrait être
n'importe où dans le monde, et ça pourrait nous prendre une
éternité pour la trouver. Zoey ? »

Zoey se mordait
la lèvre. « Je crois connaître un moyen de trouver son emplacement
et de faire le voyage. »

Simon regarda
derrière lui. « Et bien, tu ferais mieux de te dépêcher avant que
la cavalerie sans tête ne revienne. Ou pire, l'agent Ward. Je crois
qu'elle s'intéresse à ma moustache. » Il plaça une main protectrice
dans sa poche.

Tristan se
pencha en avant. « Comment ? Explique-nous ! »

L'estomac de
Zoey était noué. « Je n'ai encore jamais essayé, mais je crois que
ça peut marcher. »

Elle sortit le
fragment de miroir qu'elle avait pris chez l'agent Franken et le
tendit devant elle. « Avec ça. »

« Je ne
voudrais pas te démoraliser, Zozo, fit Simon. Mais
souviens-toi de ce qu'a dit l'agent Franken, les miroirs ne
fonctionnent plus. »

Zoey ne releva
pas sa remarque. Elle sentait comme une pression dans sa poitrine,
comme si elle allait exploser. Elle brandit le miroir, les doigts
tremblants.

« J'ai bien
réfléchi. L'agent Franken a dit que j'étais capable de créer des
miroir-ports. Alors peut-être que tout ce dont j'ai besoin, c'est
d'un miroir normal ! Il faut juste que je me concentre. Si je pense
à Mme Dupont, alors je peux créer une ancre à l'endroit où elle se
trouve. Avec un peu de chance, je me matérialiserai en un seul
morceau tout près d'elle. »

Tristan prit le
miroir et l'examina. « As-tu déjà mis en pratique cette nouvelle
théorie ? Je veux dire, ça peut très bien ne pas fonctionner. Ou
pire, ça risque de te tuer ! »

Zoey lui reprit
le miroir des mains, un peu irritée. « Et bien, ça vaut le coup
d'essayer. Je dois faire quelque chose. » Tristan la regardait
sans rien dire.

« Alors c'est
parti, fit Simon en se frottant les mains avec enthousiasme. Je
veux dire, quel est le pire qui pourrait arriver ? Nous sommes tous
plantés ici comme des idiots, à regarder dans un miroir −
remarquez, j'ai l'air d'un idiot la plupart du temps, alors ça ne
me change pas beaucoup. »

Zoey poussa un
soupir tremblant et regarda Tristan. « Tu veux toujours le faire ?
»

Pendant un
moment, Tristan sembla un peu hébété. « Bien sûr que je veux le
faire, je ne veux pas te perdre de vue. Si tu y vas, alors je viens
avec toi. »

Zoey sentit ses
joues rougir et détourna le regard de ses yeux sombres et
perçants.

Après un
dernier coup d'œil en direction de la ruche pour s'assurer que les
agents étaient toujours occupés auprès des blessés, Zoey tendit le
miroir devant elle. Elle l'inclina pour apercevoir nettement son
reflet. Elle pouvait voir que Tristan et Simon lui renvoyaient son
regard dans le miroir. Ils semblaient attendre qu'elle lance une
blague hilarante. Elle détourna le regard et revint sur son propre
visage. Elle espérait ne pas se ridiculiser.

« Je crois que
vous devriez vous rapprocher de moi, tous les deux, dit-elle. Bon,
très bien. Maintenant accrochez-vous à mes bras, voilà. Attendez
que je capte bien tous nos reflets dans le miroir − je crois
que ça fonctionne comme ça. Je nous vois bien, maintenant.
Préparez-vous. »

« Fais-moi
plaisir, essaie de ne pas imaginer Mme Dupont en peignoir »,
dit Simon. Il eut une moue de dégoût. « J'en resterais
traumatisé à vie − »

« La ferme,
Simon », souffla Tristan en lui lançant un regard sévère.

Simon haussa
les épaules, avant de murmurer : « Moi je dis ça, je dis rien. Aïe
! Il vient de me donner un coup de pied ! »

« Non, ce n'est
pas vrai. »

« Est-ce que
vous pourriez vous taire et me laisser me concentrer, s'il vous
plaît ? grommela Zoey. J'ai besoin d'une concentration maximale.
Merci. »

Une fois que
Zoey fut sûre que Simon avait épuisé ses remarques et que Tristan
était enfin calme, elle commença. Elle focalisa toutes ses pensées
sur Mme Dupont. Des images de la femme au visage de chat défilèrent
dans son esprit et elle sentit la colère l'envahir. Elle ne
pourrait jamais oublier l'affreux visage de Mme Dupont, ses petits
yeux noirs, son nez plat de félin et sa peau diaphane. Elle songea
à la façon dont elle lui souriait, avec ses grosses lèvres rouges
toutes gonflées. C'était le visage d'un monstre.

Des instants
s'écoulèrent sans que rien ne se passe.

Pendant un
moment, elle se sentit pitoyable et gênée, mais elle rejeta ces
sentiments. Pas encore. Elle avait besoin de plus de temps. Ça
devait fonctionner.

Elle insista,
encore et encore, jusqu'à prendre conscience qu'elle retenait sa
respiration. Elle expira, se détendit un peu et laissa les images
de Mme Dupont se dérouler d'elles-mêmes…

Son corps
vacilla. Son reflet changea, ainsi que ceux de Simon et Tristan.
C'était exactement comme lorsqu'elle se servait d'un MDF classique.
D'abord, elle ressentit une certaine fraîcheur, puis sa peau se mit
à picoter, et la fraîcheur se changea en une douleur brûlante et
fulgurante. Son corps lui faisait l'effet de braises ardentes, et
elle vit que leurs trois reflets s'étiraient et se déformaient. Les
mains de Tristan et de Simon sur son bras se resserrèrent.

Au début, elle
se sentit tout excitée et ravie de sa réussite − puis la peur de
l'inconnu s'insinua en elle. Qu'est-ce qui les attendait de l'autre
côté ? Et si leurs corps ne se matérialisaient pas convenablement
et qu'ils mouraient en cours de transfert ?

« Il se passe
quelque chose ! Il se passe quelque chose ! » s'écria Simon. Son
visage se distendait anormalement, comme s'il était en pâte à
modeler. « Ma voix est bizarre ! Ma voix est bizarre ! » Puis tout
d'un coup, leur matière se dispersa − le miroir les absorba comme
un aspirateur − et ils se dissipèrent.
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Quelques secondes plus tard, les pieds de Zoey se
posèrent sur la terre ferme. L'air frais chassa la sensation
d'étourdissement de son esprit, et le monde autour d'elle se
précisa. Un courant d'air passa près d'elle lorsque Tristan et
Simon apparurent à ses côtés. Eux aussi avaient survécu. Il leur
fallut quelques instants pour rassembler leurs esprits.

Ils étaient
debout dans la pénombre, au milieu d'un vaste champ parsemé
d'arbres. Elle distingua un pic montagneux, au pied duquel
s'étendaient plusieurs bâtiments désordonnés. Des lumières orange
brillaient sur l'un des édifices. Un chemin montait vers un château
médiéval qui se dressait sur le point culminant du village.

Mais ce qui
l'intrigua le plus était le mur de pierre colossal, de quinze
mètres de haut, qui encerclait le village. C'était une barrière en
pierre qui s'étendait sur près d'un kilomètre et demi de chaque
côté, protégeant les maisons. Zoey se doutait qu'elle avait été
construite pour tenir à distance un quelconque danger.

Le sol était
couvert de givre, et l'air était froid, mais à la différence de la
ruche, il n'y avait aucune trace de neige. Il n'y avait pas non
plus de trace de Mme Dupont. Où se trouvaient-ils donc ?

« C'était
génial ! » Simon étira ses membres comme un athlète.

« Ça a marché !
Non pas que j'en aie douté un instant, Zoey, ajouta-t-il d'un air
tout penaud. C'était encore mieux qu'avec les MDF. Avec eux, on a
toujours cette impression de nausée juste après, mais avec toi −
rien ! »

La bouche de
Tristan était légèrement entrouverte, sous le choc de ce qui venait
de se produire, mais lorsqu'il regarda Zoey, il souriait. «
C'était plutôt sympa. C'était comme si on était tous
connectés d'une certaine façon, et qu'on bougeait en même temps.
»

Le sourire de
Simon s'élargit. « Tu es comme ton propre MDF − non − tu
es un MDF ! »

Zoey riait. «
En tout cas, je suis bien contente que ça ait fonctionné et que
nous soyons encore en un seul morceau. »

Elle savait
qu'elle avait fait un véritable coup de poker en tentant
l'expérience de les amener ici. Les choses auraient pu tourner
affreusement mal, mais tout s'était bien passé. Elle se détendit
quelque peu. Ses paumes étaient moites, et elle sentait que le
miroir glissait dans ses mains.

« Tu sais,
Zoey, dit Tristan, tu devrais peut-être raconter ça à l'agence − je
veux dire, quand on rentrera. Je crois que tes pouvoirs spéciaux
pourraient les aider. »

Zoey baissa les
yeux sur son reflet dans le miroir. « Et bien, je n'en suis pas si
sûre. Tu as vu comme ils ont été prompts à me juger. Je ne préfère
pas penser à ce qu'ils me feraient s'ils savaient que je peux me
miroir-porter toute seule et emmener d'autres personnes avec moi.
»

« Donne-leur
une chance. Je crois que tu serais surprise. »

« Personne ne
prend jamais les orphelins au sérieux, dit Zoey en sentant la
tristesse lui étreindre le cœur. La seule façon de prouver à
l'agence que je suis de leur côté, c'est de ramener cet échantillon
et d'aider à tuer le virus. »

Tristan la
dévisageait sans rien dire.

Simon se pencha
vers Zoey. « Eh, tu me le prêtes deux minutes… ? »

Il arracha le
miroir des mains de Zoey avant qu'elle ait pu l'en empêcher. Ses
doigts se relâchèrent, ceux de Simon glissèrent, et le miroir tomba
sur le sol en se brisant.

« Oups »,
fit Simon. Ses oreilles devinrent cramoisies.

« Espèce
d'imbécile ! s'exclama Tristan avec colère, en se tournant vers
Simon. Comment sommes-nous censés rentrer, maintenant ? »

Simon leva les
mains en signe de reddition. « Oh bon sang, je suis vraiment
désolé, Zoey. Ça m'a échappé des mains. Je ne l'ai pas fait exprès,
je le jure. Je ne pense pas que tu en aies un autre, si ? »

« Non. » Zoey
faisait de son mieux pour contrôler son exaspération et se mordit
la langue. Elle était si furieuse qu'elle avait envie de lui tomber
dessus à coups de poing. Elle s'agenouilla et ramassa les éclats
brisés du miroir, avec appréhension et colère. Même si elle
rassemblait les morceaux ensemble, ça ne fonctionnerait jamais. Le
lien était brisé.

« Je suis
vraiment, vraiment, vraiment, vraiment désolé, Zoey, se répandait
Simon. Je sais que je peux être un parfait abruti par moments. Je
le sais, mais là je bats tous les records. Je suis vraiment
désolé. Je suis un parfait idiot. »

Lorsque Zoey se
releva, elle sentit son agacement la quitter. « Bon, impossible de
le réparer maintenant. Il est cassé en trop de morceaux et ne
marchera plus jamais. »

« Alors,
qu'est-ce qu'on va faire ? » Tristan fusillait toujours du regard
Simon, qui recula.

Zoey leva les
yeux vers le village. « Nous devons trouver un autre miroir pour
rentrer chez nous, et le seul endroit où l'on peut en dégoter un,
dit-elle en tendant le doigt, c'est là-bas. »

Tristan posa un
œil scrutateur sur le village dans le lointain. « Vous avez une
idée de l'endroit où on est ? »

Zoey haussa les
épaules. « Non, mais j'ai la sensation que quelqu'un dans ce
village pourra nous le dire. Nous ne nous sommes pas miroir-portés
ici sans raison. Le virus a trouvé son origine quelque part par là
− je le sens. »

« Et bien, tant
que tu ne sens pas le besoin de me tuer sur-le-champ,
fit Simon, le visage un peu moins rouge, alors je pense qu'on
devrait suivre ce chemin, là-bas. Il mène directement au village.
»

Tous trois
traversèrent le champ et se dirigèrent vers la route de terre.
Bientôt, les champs disparurent et de grands arbres à feuilles
persistantes se dressèrent de part et d'autre du chemin, occultant
presque toute la lumière. Les lumières orange à l'horizon avaient
disparu, et les arbres projetaient des ombres fantomatiques qui
semblaient bouger dans le clair de lune. La forêt était froide. Des
brindilles et des feuilles congelées produisaient des craquements
sinistres sous les pas de Zoey. Elle crut apercevoir des formes se
déplacer entre les arbres, des silhouettes noires, mais lorsqu'elle
regarda à nouveau, elles avaient disparu. Ses yeux lui jouaient des
tours. La forêt était anormalement silencieuse, comme si elle
retenait sa respiration. Zoey avait l'impression que la forêt les
écoutait.

« On
dirait que ces bois ont des yeux, dit Simon en rompant le silence.
J'ai l'impression d'être observé − comme si les choses de la forêt
allaient nous tomber dessus d'une minute à l'autre. »

« Les choses de
la forêt ? demanda Zoey. C'est quoi, les choses de la forêt
? »

« Tu sais − les
créatures végétales. De petits arbres avec de grandes bouches
méchantes − »

« La ferme,
Simon, dit Tristan en riant tout bas. Tu te fais encore des films.
»

Simon avançait
sur la pointe des pieds, dans l'espoir d'atténuer le bruit de ses
pas sur les graviers du chemin, mais en vain. « Non, mon pote, je
te le jure, quelque chose nous regarde dans la forêt. Vous
pensez qu'il y a des loups-garous ici ? Parce que j'ai oublié
d'emporter mes balles en argent. »

« Tu as aussi
oublié d'emporter tes médicaments », répondit Tristan.

« Chut,
écoutez », dit soudain Zoey. Une autre ombre bougeait dans les
arbres. « Il y avait quelque chose, là, qui nous
observait. » Ses cheveux se dressèrent sur sa tête. La chair
de poule lui parcourut le corps.

« Je crois que
Simon a raison − »

Un cri perçant
déchira l'air nocturne.

« C'était quoi
? » Simon sortit son lance-pierres. « Vous avez entendu ça, les
amis ? Ce n'était pas humain. D'où ça venait ? Ce sont les
créatures végétales ! »

Il arma son
lance-pierres d'une bille argentée.

Zoey tendit
l'oreille, mais elle n'entendit que le battement de son propre
cœur. Malgré le silence qui régnait, son instinct lui disait que
quelque chose rôdait dans les parages.

Un autre cri
similaire retentit. Zoey suspendit son souffle. Mais cette fois,
c'était différent − on aurait dit que ce cri répondait au
précédent.

« Je le savais
! C'était un cri de loup-garou, dit Simon, les yeux presque
révulsés. Il y a des loups-garous dans la forêt. Ils veulent nous
transformer ! »

« Ce n'était
pas un hurlement, alors je ne pense pas que ce soit un loup-garou.
Mais tu as raison sur un point, dit Zoey en scrutant la lisière des
arbres. Ce n'était absolument pas un cri humain. »

« Ne vous
arrêtez pas. » Tristan brandissait sa dague. « Le village
n'est plus très loin. Nous pouvons y arriver à temps si on continue
d'avancer. »

Zoey se
souvenait de sa rencontre avec les Grohémoths dans les marécages.
Elle saisit son boomerang et le serra fermement dans sa main. Elle
n'avait pas confiance en cette forêt. Elle était dense et sombre,
c'était typiquement le genre d'endroit où le mal aimait se tapir.
Elle leva les yeux vers le ciel. Bientôt, ils seraient dans le noir
le plus complet, une situation très inconfortable en cas de
combat.

« Je déteste
les forêts sombres et maléfiques, dit Simon. Le tueur en série se
cache toujours dans une forêt lugubre. Tout le monde le sait. Et
c'est toujours le gars maigrichon et un peu bête qui y passe
en premier. »

« Ce n'est pas
un film, dit Tristan. Personne ne va mourir. »

Simon ne daigna
pas lui répondre. « C'est exactement comme l'un des films de
la série des Vendredi 13. Jason est là-dehors… il arrive… il arrive
pour me tuer ! »

« Ferme-la,
Simon − »

Crac.
Une brindille se cassa sur leur gauche.

« C'est Jason !
»

Le cœur de Zoey
cognait dans ses oreilles. Elle regarda attentivement l'endroit
d'où provenait le bruit, mais elle ne vit rien d'autre que
l'épaisse forêt.

Une autre
brindille craqua.

Zoey se tourna
vivement sur sa droite, juste à temps pour voir une ombre sauter
d'un arbre à un autre, furtive comme l'éclair. Quelles que soient
ces créatures, il y en avait beaucoup, et elles étaient rapides.
Elle tenta à nouveau de percer les ténèbres, mais elle ne vit plus
rien.

« Restez
ensemble », fit Tristan. Il se rapprocha de Zoey et de Simon
jusqu'à ce qu'ils se retrouvent tous les trois dos à dos. Leurs
armes dressées devant eux, ils étaient prêts à affronter la menace
invisible.

Quelque chose
attira l'attention de Zoey, et elle se retourna au moment précis où
une créature se ruait sur elle.

Puis, toutes
ensemble − elles attaquèrent des deux côtés de la route. Les formes
noires bondissaient des arbres et fondaient sur eux, avec une
énergie foudroyante.

Il y eut des
cris, des hurlements et des éclats de voix, et soudain, tout le
monde se mit en action. Zoey tomba en avant et atterrit sur les
genoux, lorsque quelque chose de lourd la poussa dans le dos. Une
douleur fulgurante lui transperça le dos, comme si des couteaux
brûlants lui lacéraient la peau. Elle sentait du sang tiède couler
le long de sa colonne vertébrale.

Elle tendit la
main derrière elle pour tenter d'arracher ce qui y était planté.
Ses doigts rencontrèrent de la fourrure. Elle referma le poing et
tira. Elle hurlait de douleur. Plus elle tirait, plus la chose la
tailladait. Ses yeux brûlaient et elle commençait à suffoquer à
cause de la forte odeur d'ammoniaque que dégageait son assaillant.
Elle se redressa en titubant et chancela à nouveau en arrière. Elle
essayait vainement de se débarrasser de la créature qui lui
charcutait le dos.

Pendant un
court instant, elle leva les yeux et vit à qui elle avait
affaire.

Simon et
Tristan avaient compris, eux aussi.

Des singes.

C'étaient les
singes les plus hideux qu'elle ait jamais vus. De la taille d'un
chien moyen, avec des têtes anormalement grosses, ils étaient
couverts d'une épaisse fourrure noire. Leurs bouches étaient
larges, avec des rangées de dents pointues qui les faisaient
ressembler à des gueules de piranhas. Ils avaient de longues queues
lisses comme des serpents. L'un des singes était sur son dos, et il
essayait de la tuer.

Soudain,
quelque chose s'enroula autour de son cou, et entreprit de
l'étrangler. L'étreinte se resserra, on essayait de la faire mourir
par asphyxie. Zoey ne pouvait plus respirer, elle lâcha son
boomerang. Elle sentit le sang lui monter au visage tandis qu'elle
cherchait à inspirer. Elle avait la bouche grande ouverte, mais
l'air ne passait plus. Puis la douleur dans son dos disparut. Un
vertige s'empara de son esprit, elle commençait à étouffer. Elle
sentit un souffle chaud contre sa nuque et entendit un
gargouillement joyeux. Il prenait plaisir à la voir mourir.

Mais quelque
chose se déclencha et l'adrénaline déferla dans ses veines à pleine
puissance. Elle se pencha, puis se jeta en arrière contre l'arbre
le plus proche. La poigne se desserra. Elle employa le peu de force
qu'il lui restait pour se jeter à nouveau contre l'arbre, à
plusieurs reprises, jusqu'à ce que le poids quitte ses épaules. Sa
gorge fut dégagée et elle inspira de grandes bouffées d'air, qui
lui brûlèrent la trachée en s'engouffrant.

Elle baissa les
yeux sur son assaillant. Le singe gisait à terre, sur un tas de
feuilles. Ses yeux rouges étaient ouverts et fixaient le ciel. Il
ne bougeait plus.

Des cris et des
hurlements parvinrent à ses oreilles. Le visage de Simon avait viré
au pourpre, comme deux singes s'acharnaient sur lui, le mordant et
le tailladant de toutes parts. L'un d'eux avait enroulé sa queue
autour de son cou. Le dos toujours à vif, Zoey vola à son secours.
Mais au moment où elle l'atteignait, quelque chose l'agrippa sur le
côté et des serres s'enfoncèrent dans sa chair. La créature rugit,
dévoilant des dents acérées. Elle était sur le point de lui dévorer
le ventre. Mais Zoey serra le poing et la frappa violemment sur le
museau.

Le singe secoua
la tête. Elle lui asséna alors une gifle brutale du revers de la
main, et la créature la lâcha pour rouler à terre. Elle lui donna
un coup de pied pour l'écarter de son chemin et se rua vers
Simon.

Sans s'arrêter,
elle bondit sur le singe qui avait enroulé sa queue autour du cou
de Simon. Elle attrapa une grosse pierre et en frappa la tête de la
bête. Les pupilles de Simon n'étaient plus visibles et ses yeux
étaient blancs. Elle ne pouvait pas le laisser mourir. Elle leva le
bras et donna de nouveaux coups de pierre. Elle entendit un
craquement, c'était bon signe. Le singe tomba. Zoey s'empressa de
dégager de cou de Simon.

 

Quelque chose
bougea dans sa vision périphérique. Un autre singe se jeta sur
elle, et ses dents s'enfoncèrent dans son épaule. Mais elle tendit
le bras et, la pierre toujours dans la main, elle se mit à lui
cogner la tête. Il vacilla en arrière. La créature poussa un
gloussement de surprise, et sans lui laisser le temps de riposter,
Zoey lui entailla la gorge avec l'arête tranchante de sa pierre. Le
singe tomba, raide mort.

« Zoey,
emmène Simon à l'écart ! »

Zoey fit
volte-face.

La peau de
Tristan rayonnait d'une lueur bleutée, tandis qu'il déchiquetait
les singes à mains nues, leur arrachant les membres comme de
vulgaires morceaux de poulet froid. Un autre singe se jeta sur lui,
et il lui brisa le cou en plein vol. Elle avait l'impression de
voir à l'œuvre une machine à tuer. Il était concentré, précis, tout
était calculé. Il était épatant. Zoey espérait parvenir un jour à
être aussi douée que lui. Une autre créature lui bondit à la gorge.
Il l'attrapa, la jeta dans les airs et lui trancha le cou au moment
où elle retombait, puis il la lança par-dessus son épaule. Mais à
chaque fois qu'il en tuait une, il en tombait une nouvelle des
arbres. Tristan hurla lorsque les griffes acérées d'un autre singe
se plantèrent dans sa peau.

Un éclat doré
brilla sur le sol. Son boomerang.


« Zoey ? » fit Simon d'une voix rauque en
s'asseyant. Son cou était rouge et couvert d'hématomes. Il saignait
du nez.

« Reste
ici. » Zoey se releva d'un bond et se dirigea tout droit vers son
boomerang.

Au moment où
elle l'atteignait, une ombre noire s'abattit sur elle. Mais elle
était prête. Elle se retourna et lui donna un coup de coude en
pleine tête. La créature tomba à terre, mais une autre flopée de
singes arrivait déjà à son niveau. Zoey inclina son poignet et
concentra toutes ses forces dans son jet. Son boomerang s'élança
dans les airs et vint frapper chacun des singes à la file, les uns
après les autres. Ils s'effondrèrent en cascade sur le sol.

« Ils sont trop
nombreux », haletait Tristan. La sueur ruisselait sur son front. «
On ne peut pas tous les combattre. Nous devons trouver un
refuge. »

Il lança le
bras, abattant un autre singe.

« Les amis,
bredouilla Simon en s'avançant d'un pas traînant. C'est quoi, ces
choses rouges qui brillent dans la forêt ? »

Zoey suivit le
regard de Simon. Des sphères rouges luisaient dans le noir. Mais
elle savait exactement de quoi il s'agissait. Des yeux. La forêt
était illuminée par des centaines d'yeux rouges brillants. C'était
les singes.

Simon était
blessé, et elle savait qu'il n'était pas en état de se battre. Ils
ne pouvaient pas compter sur Tristan pour continuer à ce rythme.
Elle voyait bien à son visage qu'il faisait des efforts
considérables. Il était épuisé.

« Il faut
courir jusqu'au village − c'est notre seule chance. »

Zoey se tourna
vers Simon. « Tu peux courir ? »

Les plaies sur
le visage de Simon saignaient, mais il semblait déterminé. Il hocha
la tête. « Je peux le faire. »

Zoey se tourna
vers Tristan. « Tu es prêt ? Donne le départ. »

Tristan se
débarrassa de deux autres singes, se pencha en avant et
s'élança.

« Le départ
! »

Zoey détala à
son tour, entraînant Simon avec elle.

Ensemble, ils
se ruèrent sur le chemin de terre. Des hurlements et des
crissements résonnaient derrière eux, mais ils ne se retournèrent à
aucun moment. Ils continuèrent à courir. Les cuisses de Zoey
étaient en feu. Elle savait que le singe lui avait mutilé le dos,
car elle sentait qu'il saignait toujours. Elle pouvait voir des
nuées de singes méchants bondir d'arbre en arbre au-dessus de leurs
têtes, par centaines. Ils retombaient sur le sol comme des bombes,
de chaque côté de la route, mais Zoey et ses amis ne faiblissaient
pas. Ils devaient continuer. Elle était surprise de la rapidité de
Simon, à qui la peur semblait donner des ailes. Elle en était
ravie.

Les pas de
centaines de mystiques hostiles en furie martelaient le chemin
derrière eux. S'ils trébuchaient et tombaient, ils seraient réduits
en pièces.

Juste au moment
où elle pensait ne plus pouvoir mettre un pied devant l'autre, les
lumières du village apparurent droit devant. Elle pouvait
distinguer la base du grand mur. Les cris dans leur dos
s'atténuèrent peu à peu, et bientôt, elle n'entendit plus rien.
Pourtant, ils continuèrent leur course en direction du village et
ne ralentirent qu'en arrivant au pied du mur.

Zoey prit un
risque. Elle s'arrêta et se retourna, le boomerang à la main.

Le chemin de
terre était désert.

« C'était quoi,
ces singes ? demanda Zoey. Vous en aviez déjà vu ? »

Zoey se demanda
s'ils s'étaient échappés du Nexus grâce aux intruseurs volés.

« Des mystiques
− ce sont des Singors, répondit Tristan. Ces créatures simiesques
sont généralement employées comme chiens de garde dans le Nexus.
Elles sont dotées d'une vision nocturne, c'est pourquoi elles
préfèrent frapper de nuit, quand on ne peut pas les voir. Elles
attaquent en groupe et étranglent avec leurs queues les gens et les
animaux inattentifs. Puis elles les mangent vivants. »

«
Charmant », fit Simon en reprenant son souffle. Il porta sa
main à son cou en se souvenant de la queue impitoyable qui avait
failli lui ôter la vie. « Rappelle-moi de ne plus jamais
mettre les pieds dans un zoo. »

Zoey gardait
les yeux rivés sur la forêt impénétrable. « Mais pourquoi ont-ils
cessé leur attaque ? »

« Parce que les
Singors protègent sans doute ce village », répondit Tristan.
Il rengaina sa dague et épongea son front en sueur. « Ou… peut-être
quelqu'un dans ce village. »

« Super »,
fit Simon d'un ton sarcastique.

Les mains
plaquées sur ses côtes blessées, il rejoignit Zoey. « C'est
formidable. Et ils nous ont conduits directement ici. Peut-être que
c'est exactement ce qu'ils cherchaient à faire depuis le début −
nous faire venir ici. Ces singes sans cervelle avaient
quelque chose en tête − je le sens. »

Zoey avait le
pressentiment que Simon avait en partie raison. « Je te l'accorde,
Simon, mais le virus a été créé dans ce village. Et j'ai bien
l'intention de le trouver. Vous pouvez rester, si vous voulez. Je
ne vous force pas à venir avec moi. Vous pouvez attendre ici… avec
les Singors. »

« Ah ! fit
Simon. Je préfère encore m'arracher les yeux avec des cure-dents.
Honnêtement, je suis bien content qu'ils soient partis. Ils ne me
faisaient pas si peur que ça, de toute façon. » Il
essuya du bout de sa manche son nez sanguinolent.

Zoey regarda en
direction de la forêt. Des points rouges mouchetèrent un instant
les arbres, au loin, avant de disparaître.

« J'ai faim,
gémit soudain Simon. Vous pensez qu'on peut trouver à manger
là-dedans ? J'ai besoin de nourriture pour me redonner des forces.
»

« Comment
peux-tu ne serait-ce que penser à manger dans un moment
pareil ? » interrogea Zoey.

Simon haussa
les épaules. « C'est le ver solitaire dans mon ventre − il mange
toutes mes protéines. »

Tristan soupira
et fit les gros yeux.

Zoey ignora les
pitreries de Simon et se tourna vers le mur pour l'examiner. Il
était encore plus haut vu de près. Il se composait de grosses
pierres grises taillées, qui lui donnaient un aspect parfaitement
lisse. On aurait dit qu'elles avaient été mises en place par des
géants. Mais le mur ne semblait pourtant pas complet. Il y avait
des trous çà et là, comme s'il était toujours en cours de
construction. Le seul passage menant à l'intérieur était une large
brèche dans le mur. C'était l'entrée de la ville. La grande herse
en fer qui gardait l'entrée était soulevée le long du mur − elle
était ouverte. Mais deux gardes étaient postés en dessous. Ils
fumaient et bavardaient bruyamment. Zoey s'arrêta net. Ils ne les
avaient pas encore remarqués.

«Vite, par ici
! »

Ils se
glissèrent sur la gauche et s'aplatirent contre le mur. Elle
reconnut l'uniforme rouge sang porté par les gardes. C'étaient des
Alphas.

« Vous croyez
qu'ils nous ont vus ? » chuchota-t-elle.

Tristan se
pencha légèrement en avant. « Non, répondit-il à mi-voix. Les
arbres et l'obscurité nous ont cachés, mais c'était moins
une. »

Zoey recula et
appuya sa tête contre le mur. « C'est un village Alpha, je crois.
Pourquoi n'y ai-je pas pensé plus tôt ? »

« Tu n'avais
aucun moyen de le savoir, Zoey, murmura Tristan. Je ne crois même
pas que les agences connaissent l'existence d'un tel
village. »

« Et bien,
maintenant, nous sommes au courant, dit Simon. Alors comment
comptez-vous entrer sans nous faire repérer ? »

Il sortit sa
moustache postiche. « Vous pensez que c'est une mission pour
Bond ? » Malgré l'obscurité, Zoey pouvait voir ses yeux
pétiller.

Zoey secoua la
tête. « Non, je ne crois pas que nous soyons à ce point
désespérés. » Simon eut l'air déçu.

À la vérité,
Zoey n'avait pas du tout prévu de devoir traverser un village plein
d'Alphas. Il leur fallait un plan pour entrer, et vite. Sans
miroir, ils ne pouvaient ni rentrer à la ruche, ni se matérialiser
à l'intérieur.

Puis elle
entendit des voix qui arrivaient en sens inverse. Ils se plaquèrent
sur le sol, sans un mot. Elle leva précautionneusement la tête et
aperçut trois hommes Alphas qui remontaient d'un pas vif le chemin
de terre en direction du village. Leurs uniformes rouges étaient à
peine visibles dans la pénombre. Ils étaient en grande conversation
et passèrent devant eux sans les remarquer.

Zoey jeta un
coup d'œil vers l'entrée de la ville. Les gardes près de la grille
ne les avaient pas encore vus arriver. Ils étaient encore trop loin
pour les entendre.

Puis, Zoey eut
une idée.

Elle se leva
lentement et, aussi leste qu'un chat, elle alla se glisser un peu
plus loin, derrière un gros tronc d'arbre.


« Zoey ! » siffla Tristan. Mais elle continua.

Furtivement,
elle attrapa son boomerang, visa et le lança dans l'air nocturne.
Il vint percuter les hommes, un par un, sur la nuque. Tous trois
tombèrent sur le sol comme des quilles de bowling. Elle se
redressa, récupéra son arme qui revenait, et fit signe à Tristan et
Simon de la rejoindre.

« Pourquoi
as-tu fait ça ? demanda Simon à voix basse, comme Tristan et lui
arrivaient à son niveau. Tu t'entraînes ? »

«
Déshabille-les », dit Zoey en raccrochant son boomerang au
bracelet de son poignet.

« Pardon ? »
Simon afficha une mine perplexe, avant d'articuler très lentement :
« Et pourquoi tu me demandes ça, au juste ? »

Zoey écarta les
cheveux de sa figure et s'agenouilla près du plus petit des hommes
qui gisaient, inconscients, sur le sol. « Parce que nous
allons nous habiller comme eux. Nous allons entrer en tant
qu'Alphas − c'est le seul moyen que j'ai trouvé. »

« C'est une
brillante idée. » Tristan souriait. Il se mit à déboutonner la
chemise de l'Alpha le plus corpulent.

Simon avait la
bouche entrouverte. « Je ne porterai pas les fringues de quelqu'un
d'autre. C'est vraiment dégoûtant. Je pourrais attraper des poux,
ou la lèpre, ou la rage − »

« Alors tu n'as
qu'à rester ici avec eux », l'interrompit Zoey.

Elle enleva sa
propre veste et la remplaça par un manteau rouge. Il était trop
grand pour elle, mais elle espérait que personne ne s'en rendrait
compte. Il dégageait une forte odeur de cigarette et d'alcool, et
elle doutait qu'il ait été nettoyé récemment. Elle enfila le
pantalon rouge par-dessus son jean et serra la ceinture autour de
sa taille pour maintenir l'ensemble. Le pantalon sentait encore
plus mauvais − elle n'avait même pas envie de s'interroger sur
l'origine de cette odeur.

Simon ramassa
la chemise du dernier homme, du bout des doigts, comme si elle
grouillait de vermine et de bestioles. Zoey éclata de rire en
voyant sa mine écœurée, et elle regretta de ne pas avoir d'appareil
photo. Malgré l'obscurité, son visage était vert.

« Je crois
que je vais dégobiller, dit Simon. Je vais recouvrir ce pauvre type
de vomis − »

« Si tu vomis −
je te frappe, l'avertit Tristan. Si l'agent Bond était ici, il
enfilerait ces vêtements sans se plaindre. »

« Si l'agent
Bond était là, il aurait une tenue ultra propre, une Aston
Martin DB5, le tout complété par des mitraillettes et des
tronçonneuses, et une jolie fille sur le siège passager », marmonna
Simon.

Bientôt, ils
avaient tous les trois revêtu les uniformes Alpha. Simon semblait
toujours consterné, mais au moins les habits lui allaient mieux
qu'à Zoey. Elle devait relever le bas de son pantalon pour ne pas
trébucher en marchant dessus. Tristan, en revanche, donnait
parfaitement le change. Personne n'aurait pu le soupçonner de ne
pas être un Alpha. L'uniforme lui allait comme un gant.

« Bon, et
maintenant ? » ronchonna Simon.

Zoey termina en
remontant ses cheveux en chignon, comme les femmes Alphas qui
avaient attaqué le quartier général à Londres. Elle n'avait pas de
miroir pour l'aider, mais elle fit du mieux qu'elle pouvait.

« Aidez-moi à
recouvrir nos vêtements et les blessés, dit Zoey, en entassant
quelques feuilles mortes sur les hommes. Espérons qu'ils ne se
réveillent pas trop vite. »

« Je
pourrais leur donner des coups de pied dans la tête, si tu veux ? »
proposa Tristan un peu trop spontanément, ses dents blanches
étincelant dans le noir.

Zoey lui donna
une bourrade amicale. « Espèce d'ogre ! Non, je crois que c'est bon
pour le moment. »

Bientôt, les
hommes Alphas étaient intégralement masqués par les feuilles.


« N'oubliez pas : le secret, c'est de nous mêler aux
autres. Il ne faut surtout pas attirer l'attention sur nous. Vous
êtes prêts ? Très bien, en avant. »

Zoey ouvrit la
marche, et tous trois rejoignirent le chemin de terre avant de se
diriger vers la porte de la ville. En atteignant l'entrée, ils
remarquèrent que les gardes Alphas se tenaient de part et d'autre
de la porte. Ils étaient plus grands que Tristan, et costauds.
Leurs muscles saillaient sous leurs uniformes rouges. Leurs cheveux
courts accentuaient leurs traits sévères et carrés. Zoey était
certaine que ces hommes ne souriaient jamais. Ils en étaient très
probablement incapables.

Ils entendirent
des bruits de ferraille derrière le mur. Une odeur de brûlé leur
parvint.

Dans le mur
était gravé en grosses lettres : La nation véritable.

« Dites-moi que
je rêve, chuchota Simon de sorte que seuls Zoey et Tristan
l'entendirent. La nation véritable ? Cette Mme Dupont leur a
fait un vrai lavage de cerveau… »

Zoey lui donna
un coup de coude dans les côtes. « Ne prononce pas son nom tout
haut, fit-elle dans un souffle. Surtout ici. C'est clair ? »

Simon hocha la
tête. Il avait compris.

« Nous devons
la jouer cool ici, pour ne pas attirer l'attention de façon
négative, poursuivit Zoey. D'accord, Simon ? »

« Hmmm − quoi ?
» Les yeux de Simon s'agrandirent. « Pourquoi vous me regardez
comme ça ? Je n'ai rien fait − »

« Pas
encore », dit Tristan en esquissant un sourire.

Zoey poussa un
profond soupir. « Espérons qu'ils ne nous remarqueront
pas. »

Simon renifla
et sourit.

« Vous sentez ?
Quelque chose est en train de cuire, et ça a l'air
délicieux. Je veux me remplir la panse. »

Il se tâta le
ventre et pressa le pas. « Venez, je meurs de faim. J'ai
rendez-vous avec un ver solitaire − et c'est moi qui vais gagner.
»

Ensemble, le
trio franchit le portail d'entrée. Lorsqu'ils passèrent, les gardes
les toisèrent d'un regard négligent, avant de les ignorer
complètement. Zoey faisait de son mieux pour se contenir et réprima
un grand sourire. Elle n'en croyait pas sa chance. Elle continua,
d'un pas égal. Ils devaient avoir l'air d'être ici chez eux.
Tristan et Simon suivaient son exemple et marchaient à côté d'elle,
en silence. Les tempes de Simon luisaient de sueur, mais Zoey fut
satisfaite du calme apparent qu'il affichait. Une fois à
l'intérieur, Zoey ralentit le pas et regarda autour d'elle.

De prime abord,
on aurait dit un petit village ordinaire, avec ses maisons de
pierre pittoresques, aux toits de tôle rouges et bleu marine, ses
pelouses méticuleusement entretenues et ses ruelles sinueuses.
Quelques boutiques longeaient la rue principale et les vitrines des
boulangeries et des épiceries diffusaient une douce lumière jaune.
Bien qu'il fasse nuit, le village était illuminé et très animé. De
hauts lampadaires éclairaient les rues et les trottoirs. Zoey
sentait des odeurs de feu de bois, de repas chauds et de café − un
petit village tout ce qu'il y avait de plus normal.

Mais plus ils
progressaient, plus elle prenait conscience de la singularité du
village. Il était bien trop propre et policé, et tout le monde
portait les mêmes uniformes rouges.

Où qu'elle
regarde, les hommes et les femmes portaient ces uniformes rouge
sang qu'elle en était venue à détester. Un groupe d'adolescents,
eux aussi en uniformes, les regardèrent d'un air soupçonneux avant
de passer leur chemin. Ils avaient tous la même allure pompeuse −
ils faisaient partie de la nation véritable, c'était les
descendants des Originels.

Ils gardaient
la tête basse et faisaient de leur mieux pour se fondre dans la
masse.

L'étrange bruit
de ferraille qu'ils avaient entendu un peu plus tôt résonna, plus
fort cette fois, jusqu'à couvrir tous les autres sons. Avec
curiosité, Zoey tourna à gauche et suivit le vacarme. Ce qu'elle
découvrit alors lui donna un haut-le-cœur.

Le bruit
provenait des nombreux chantiers de construction qui longeaient le
mur, au sud-est de la ville. Les terrains à bâtir étaient jonchés
de gravats, de tas de pierres, de métal et de divers matériaux de
construction. Et au beau milieu du tapage, des mystiques réduits en
esclavage travaillaient avec acharnement.

Horrifiée, Zoey
ne pouvait détacher ses yeux de la scène. Un chien squelettique à
trois têtes tirait, les pattes toutes tremblantes, un énorme
chariot rempli de pierres qui faisaient dix fois sa taille. Sa
longue langue verte frôlait le sol, et son corps dégoulinait de
sueur, comme s'il venait de prendre un bain. Une femme, à la peau
rayée jaune et noire et dotée d'une longue queue, transportait de
gigantesques blocs de béton sur ses épaules. Elle était enchaînée
et ses entraves tachées de sang cliquetaient à chacun de ses pas.
Des mystiques aux allures de gnomes, le corps malingre et décharné,
portaient de grosses charges sur le dos. Leurs visages étaient
souillés par les larmes et la saleté, et un homme Alpha aboyait ses
ordres tout en les lacérant sauvagement avec son fouet. Du sang
filtrait à travers leurs vêtements tout troués. Des centaines de
mystiques travaillaient d'arrache-pied à la construction des murs.
Certains avaient l'air plus frais que d'autres, comme s'ils
venaient juste d'arriver.

Un homme plus
âgé, aux oreilles pointues et au front percé d'une grosse corne,
s'effondra soudain. Deux Alphas arrivèrent et les coups de pieds se
mirent à pleuvoir. Après s'être assurés qu'il était mort, ils
traînèrent son corps à l'écart et le hissèrent dans un grand
brasier incandescent.

Zoey reconnut
quelques visages. C'était de gentils mystiques, qui avaient été
enlevés à la ruche. Et ils avaient tous un point commun − ils
ressemblaient maintenant à des morts-vivants.

« Je crois
que j'ai l'appétit coupé », chuchota Simon tout en regardant
le feu.

Zoey remarqua
un mystique à quatre bras et la peau grise, qui ressemblait
beaucoup à Aria, en version masculine. Il avait un collier
métallique autour du cou, et une femme Alpha marchait derrière
lui.

Tous ces
mystiques étaient des esclaves. Ils étaient frappés, fouettés,
maltraités et roués de coups comme des moins que rien. C'était des
esclaves qui avaient construit le mur qui entourait le village
Alpha.

Les yeux de
Zoey se remplirent de larmes. C'était la première fois qu'elle
assistait à un spectacle aussi atroce. Elle ne s'était jamais
sentie si impuissante de toute sa vie.

Simon était lui
aussi en état de choc. Mais Zoey vit une rage intense briller dans
les yeux de Tristan. « Je vais tous les tuer. Je le jure. »

Zoey ne pouvait
guère lui en vouloir. Elle était sûre que cette scène était bien
plus difficile à supporter pour Tristan, car il était lui-même en
partie mystique. C'était comme s'il voyait sa famille se faire
torturer et brûler.

Elle prit sa
main dans les siennes et il les lui serra. Elle ne parvenait pas à
chasser de son esprit les horreurs qu'elle avait sous les yeux,
mais elle devait néanmoins trouver la source du virus. Il fallait
qu'elle retrouve Mme Dupont. Et, à en juger par les regards
étranges que les Alphas commençaient à leur lancer, elle devait se
dépêcher.

« Espèce de
sale monstre ! »

Zoey se
retourna. Un homme Alpha se tenait devant un mystique au corps en
forme d'œuf, d'où sortaient de longs membres fins. On aurait dit un
œuf monté sur échasses. L'homme fit claquer son fouet dans les airs
et l'abattit sur le mystique. Le mystique hurla de douleur et tomba
à genoux. Il leva les mains, suppliant.

« Je vous en
prie, je vous en prie, Maître. Pitié, ne me faites pas de mal »,
dit-il, la voix chevrotante.

L'homme eut un
ricanement mauvais et, brandissant son fouet, il administra une
nouvelle correction au mystique.

Mais Tristan
attrapa le fouet à mi-chemin. L'Alpha le regarda d'abord d'un air
interloqué, avant de froncer les sourcils.

« À quoi tu
joues, mon garçon ? Ce monstre mérite ces coups de fouet.
Alors lâche ça avant que je m'en prenne à toi. »

La peau de
Tristan commençait à changer de couleur. Un grondement bestial
montait de sa gorge. Zoey et Simon échangèrent des regards
inquiets.

En un clin
d'œil, Zoey le rejoignit et lui attrapa le bras.

« Non, lui
glissa-t-elle à l'oreille. S'ils découvrent qui nous sommes, ils
nous tueront. Nous devons trouver l'échantillon. Nous ne
pouvons rien faire pour les mystiques pour l'instant. Écoute-moi,
Tristan. S'il te plaît, lâche ce fouet. Je te promets que si nous
survivons et si nous trouvons le remède − je ferai tout mon
possible pour revenir ici et mettre un terme à tout ça. Tristan ?
»

Tristan
tremblait de rage, mais les teintes bleutées qui irradiaient de ses
pores quelques instants auparavant se dissipèrent et disparurent.
Il lâcha le fouet.

L'homme tira
d'un coup sec pour récupérer son fouet. Pendant un instant, Zoey
crut qu'il allait s'en servir contre Tristan, mais il l'enroula et
l'attacha à sa ceinture.

« Retournez
dans vos familles, les gamins. Il n'y a rien pour vous ici.
Déguerpissez, avant que je vous signale. »

Tristan lui
lança un regard noir, puis il tourna la tête sans desserrer les
poings.

« Viens. » Zoey
entraîna Tristan.

Ils
s'éloignèrent du mur et rebroussèrent chemin, en silence, vers le
centre du village. Personne ne parlait. Zoey s'efforçait de garder
une expression neutre, tout en essayant d'atténuer les sentiments
qui bouillonnaient en elle. Ils ne pouvaient pas montrer aux Alphas
à quel point ils étaient bouleversés.

Elle jeta un
coup d'œil vers Tristan. Il avait l'air d'une bombe à retardement,
prêt à exploser d'une seconde à l'autre. Il respirait bruyamment,
et les Alphas commençaient à les remarquer.

Un groupe
d'hommes et de femmes les croisa. Zoey retenait son souffle. Un
homme aux cheveux gris coupés court et au regard terne sembla leur
prêter une attention toute particulière lorsqu'ils passèrent. Les
autres Alphas les croisèrent sans même les regarder, comme s'ils
n'existaient pas.

« Ne vous
arrêtez pas », dit Zoey à mi-voix.

Ils
continuèrent de marcher sans un bruit. Lorsqu'ils eurent mis
suffisamment de distance entre eux, elle eut le réflexe instinctif
de se retourner. Son sang ne fit qu'un tour. Le groupe d'Alphas
qu'ils avaient croisé un peu plus tôt s'était arrêté. Ils
discutaient. L'homme aux cheveux gris les regarda, puis il tendit
vers Zoey un doigt suspicieux.

« …
apporte ça à Mme Dupont », fit une voix derrière eux.

Zoey fit
volte-face.

Un homme de
grande taille tendait un colis marron à un mystique aux allures de
loup-garou. Un collier rouge était bouclé autour de son cou.

« Dépêche-toi,
reprit l'homme. Et n'essaie plus d'enlever ce collier, si tu veux
t'éviter les ennuis. »

L'homme entra
dans sa boutique et la porte claqua derrière lui en se refermant.
Le mystique poussa un grondement en regardant la porte. Il tendit
le paquet à bout de bras, comme s'il s'agissait d'une bombe, et
s'élança dans la pente qui menait en haut de la colline.

« Les gars,
chuchota Zoey. Si nous suivons ce mystique, il nous conduira
directement à Mme Dupont. J'ai le pressentiment qu'elle habite
là-haut, dans ce grand manoir au sommet de la montagne. Je savais
que nous ne nous étions pas miroir-portés ici pour rien − »

« Tu veux dire,
à part être témoins d'un flagrant délit d'esclavagisme », dit
Simon.

« Nous montons
jusqu'à la grande maison − nous nous glissons à l'intérieur − je
récupère l'échantillon − et nous nous glissons dehors. »

« C'est compris
», fit Simon.


« Tristan ? » Il y avait sur son visage une
tristesse qu'elle n'avait jamais vue auparavant. C'était comme s'il
était en transe.

« Et tant qu'on
y est, dit Zoey en se tournant vers Simon, regarde si tu trouves
quelque chose avec un miroir, n'importe quoi dont nous
puissions nous servir pour partir d'ici. Je suis persuadée que Mme
Dupont a des tonnes de miroirs, alors on ne devrait pas
avoir de mal à en trouver un. »

« Je ne vois
pas pourquoi elle aurait des miroirs. C'est une vraie monstruosité
de la nature, s'esclaffa Simon. Si j'avais sa tête − je me
tuerais. »

Zoey lui lança
un regard réprobateur, et il ajouta : « Okay, okay, ne t'inquiète
pas. Je trouverai un autre miroir. Promis. »

Zoey jeta un
coup d'œil par-dessus son épaule.

L'homme aux
cheveux gris les regardait toujours.

« Filons, avant
que les Alphas ne découvrent qui nous sommes − »

Un objet pointu
lui piqua soudain les côtes, puis une voix sèche lança : « Faites
le moindre mouvement brusque et vous êtes morts, les
agents. »

 



 Chapitre 13

Les
changelins

 


 


 


Zoey se figea.

Deux autres
Alphas venaient de surgir à côté de Simon et de Tristan avant
qu'ils aient pu esquisser le moindre geste et avaient posé la
pointe de leurs poignards dans leur dos. Tristan serra la mâchoire
et fronça les sourcils. Simon eut l'air surpris, mais resta aussi
raide qu'un piquet.

Zoey bougea le
bras droit −

« J'ai dit
: pas un geste ! » La voix rauque était étrange, pas véritablement
humaine. Mais comment était-ce possible ?

« Bouge encore
d'un centimètre et je te tranche l'aorte. Tu te videras de ton
sang. »

Zoey grimaça en
sentant une pointe acérée s'enfoncer dans sa peau, au niveau des
côtes.

« Pourquoi ?
Nous n'avons rien fait. » Zoey essayait de garder une voix
calme.

« Oh si, vous
avez fait quelque chose, fit l'homme en riant. Et si vous ne voulez
pas que le reste des Alphas découpe les agents que vous êtes
en petits morceaux, vous allez venir avec nous, en silence et de
votre plein gré. Au moindre mouvement brusque ou à la moindre
tentative d'évasion, ajouta-t-il en enfonçant davantage son
poignard dans son flanc, je vous transperce comme des passoires −
je ne laisserai pas intact un centimètre carré de votre peau. »

« Et si nous
venons avec vous de notre plein gré, dit Simon, allez-vous nous
tuer ? »

«
Non. »

Simon fit la
grimace.

« Bon sang,
vous avez mangé quoi ? Votre haleine est infecte − » Simon se plia
en deux lorsque l'Alpha lui donna un violent coup de poing dans le
ventre.

Tristan
s'avança, mais l'Alpha lui brandit son poignard à la gorge.

« Bouge, mon
garçon, et je taillade ton joli minois. »

Zoey dévisagea
les deux hommes qui tenaient ses amis en otage. Ils n'étaient ni
jeunes, ni vieux, et quelque chose clochait dans leur comportement,
ils avaient l'air nerveux. Il manquait un élément dans leur regard.
Leurs yeux paraissaient plats, comme s'ils portaient des lentilles
de contact.

Les chances
n'étaient pas de leur côté. Zoey croisa le regard de Tristan. Il
était impossible de savoir ce qu'il pensait en cet instant. On
aurait dit un animal sauvage, prêt à attaquer.

« Où
allons-nous ? » demanda-t-elle.

« Marche
tout droit jusqu'au bout de la route et tourne à gauche, fit la
voix à son oreille. Essaie d'avoir l'air naturelle. Si tes amis
agents et toi voulez vivre, alors faites ce que je vous dis.
Maintenant, en avant. »

Zoey fut
bousculée avec force. Elle mourait d'envie de frapper l'homme qui
la brutalisait. Mais elle préféra obéir à ses ordres, et elle
suivit la route qu'il lui avait indiquée. Son poignard lui piquait
toujours le dos, et elle savait qu'il la supprimerait sans hésiter
si elle tentait de fuir.

Leurs
ravisseurs les conduisaient à l'opposé du manoir. Elle allait
devoir trouver un moyen de leur échapper…

Ils les firent
sortir du centre du village et les menèrent vers un endroit un peu
à l'écart, où la lune éclairait quelques maisons clairsemées entre
les arbres. L'intérieur de toutes les maisons était allumé − sauf
une. Une petite maison grise vers laquelle conduisait un sentier
dallé se dressait au bout du chemin, en retrait. Les lumières
étaient éteintes et les rideaux étaient tirés. Leurs ravisseurs les
y emmenèrent.

« Continue. Par
ici », gronda l'homme aux oreilles de Zoey tout en la poussant
devant lui jusqu'à la porte d'entrée en bois. Sa lame toujours
pointée dans le dos de Zoey, l'homme s'avança à côté d'elle et
toqua cinq fois. Elle jeta un coup d'œil à son agresseur. Il était
identique aux deux autres, c'était un homme d'un âge moyen, avec le
même regard morne. Quelque chose clochait au niveau de leurs
prunelles. Étaient-ils malades ? Décidément, leurs yeux semblaient
éteints.

L'homme recula
lorsque la porte s'ouvrit. Une ombre bougea dans l'obscurité, sur
le seuil, mais elle ne parvint pas à distinguer de quoi il
s'agissait. L'air était chargé et sentait l'œuf pourri. La personne
qui avait ouvert la porte semblait s'être évanouie dans la
nuit.

« Entre. »

Avant que Zoey
ait pu bouger de sa propre initiative, elle fut poussée avec force
et trébucha en avant. Tristan et Simon la suivirent à l'intérieur.
Elle entendit la porte se refermer derrière eux. Il faisait très
sombre. Zoey vit que deux pièces s'ouvraient de part et d'autre
d'un escalier qui conduisait à l'étage supérieur. Elle avait du mal
à apercevoir les visages de Tristan et de Simon. Elle se doutait
qu'ils devaient être aussi troublés que le sien.

«
Emmenez-les-moi », fit une voix, quelque part sur le côté droit de
la maison.

Zoey fut forcée
d'avancer. Qu'on la pousse encore une fois et elle ne retiendrait
plus ses poings. Le parquet en bois craqua sous leur poids, et elle
entendit de l'eau goutter dans le noir. Même si elle avait voulu se
retourner et frapper l'homme à la mâchoire − elle n'aurait pas pu
distinguer son visage. Elle ne voyait absolument rien.

Zoey attendit.
L'odeur de pourriture était encore plus forte ici, comme si elle
provenait de ce recoin de la pièce. Elle sentit que Tristan et
Simon s'agitaient nerveusement à côté d'elle. Quelle que soit la
raison de leur enlèvement, ils n'allaient pas tarder à la
découvrir.

« Lumières »,
fit la même voix grave, juste devant eux.

Zoey entendit
un déclic, et une douce lumière jaune les enveloppa.

Elle plissa les
paupières et cligna des yeux pour chasser les points qui
obscurcissaient sa vision. Elle regarda autour d'elle. Ils se
trouvaient dans un salon, au papier peint défraîchi et à
l'ameublement ancien. La lumière provenait des deux seules ampoules
encore en état d'un vieux chandelier. Un tapis persan reposait
devant une cheminée sans éclat. À côté de l'âtre se trouvait un
fauteuil vert tout décrépit, dans lequel un homme svelte portant
l'uniforme rouge sang des Alphas était assis. De longs cheveux
noirs et gras lui cachaient une partie du visage. Il avait un grand
nez aquilin et la mâchoire carrée. D'épaisses serres luisantes
formaient des crochets au bout de ses doigts. Sa peau avait une
teinte grisâtre, et il avait l'air de ne pas avoir mangé depuis
longtemps. Il écarta les cheveux de son visage et le cœur de Zoey
manqua un battement.

Ses yeux
étaient intégralement noirs.

L'homme aux
yeux noirs sourit. Zoey aperçut ses dents jaunes tranchantes. Il se
pencha sur son siège.

« Bienvenue,
chers agents, dans notre humble demeure. »

« Vous n'êtes
pas humain, lâcha Zoey. Qu'êtes-vous donc ? »

L'homme pointa
le doigt sur sa poitrine. « Non ? Je ne suis pas humain ? »

Il regarda ses
sbires et éclata d'un rire gras malsain. « Les humains se
surestiment tellement. Qu'y a-t-il de si spécial dans le
fait d'être humain ? Ils se multiplient comme des virus. Ils
vieillissent, tombent malades et meurent. Les humains sont
inutiles, ce sont des créatures pathétiques dont le seul intérêt
est de servir de pitance aux espèces principales. Pourquoi
aurais-je envie d'être un humain alors que je peux être bien plus ?
Bien mieux. Bien plus puissant. »

« Maintenant je
comprends pourquoi certains animaux mangent leurs propres
enfants », dit Simon à voix basse.

La puanteur
d'œuf pourri donnait le vertige à Zoey.

« Vous n'avez
toujours pas répondu à ma question. Qu'êtes-vous ? Parce que de
toute évidence, vous n'êtes pas un Alpha. »

L'homme ricana.
« Est-ce que tu me donnes des ordres maintenant, petit agent ?
»

Il hésita puis
claqua des doigts. « Montrez-leur, les garçons. »

Aussitôt, Zoey
sentit la pression de la lame dans son dos disparaître. Elle se
tourna vers Tristan et Simon, puis ils regardèrent tous les trois
derrière eux.

La peau de
leurs ravisseurs commençait à se couvrir de bulles. Des cloques et
des furoncles les recouvrirent, comme des brûlures au troisième
degré. Une vapeur s'élevait au-dessus de leurs corps. Ils hurlèrent
et ruèrent en tous sens comme des animaux, lorsque leurs doigts et
leurs orteils se mirent à se transformer en serres noires
brillantes. À l'endroit où les trois hommes se tenaient encore
quelques secondes plus tôt, il y avait désormais des créatures d'un
mètre cinquante de hauteur, aux yeux noirs sans âme. Elles avaient
de grosses têtes difformes, des oreilles tombantes, de gros nez
proéminents et de larges fronts bossus. Quelques mèches de cheveux
noirs poussaient au sommet de leur crâne et leur peau était épaisse
et brune, comme du cuir. On aurait dit les rejetons qu'une fée
aurait eus avec un homme des cavernes.

« Pour info −
c'était vraiment dégueu, fit Simon en se tenant le ventre.
Je ne regarderai plus jamais une soupe à l'oignon de la même façon.
» Il fronça son nez de dégoût. « J'ai déjà vu des cadavres
putréfiés nettement moins hideux que vous. »

Les narines
frémissantes, Zoey se tourna vers leur chef. « Et pourquoi
vous ne vous transformez pas, si vous détestez tant les
humains ? Pourquoi ne pas ôter ce costume et montrer votre vraie
nature répugnante, comme le reste de vos amis puants ? »

L'homme
s'enfonça dans son fauteuil. « Mes amis que voici sont des
changelins. Quant à moi, je ne suis pas une simple fée
polymorphe, petit agent. »

« Vraiment ?
demanda Simon tout en se pinçant le nez. Pourtant, vous en avez
l'odeur. Vous connaissez l'hygiène, les puants ? Ce n'est
pas très compliqué, on appelle ça du savon. »

« Mais
qu'êtes-vous, à la fin ? demanda Tristan en grinçant des dents.
Vous êtes une autre créature, n'est-ce pas ? »

Le chef sourit.
« Je suis un mystérien. »

Tristan
tressaillit, mais il se garda de répondre. Il avait toujours le
regard féroce, comme une bête indomptable susceptible de charger à
tout moment.

L'homme aux
yeux noirs haussa la voix et annonça avec fierté : « Je suis le
seigneur Xenor, seigneur du royaume Tantu, dans le Nexus. Je suis
le plus puissant seigneur démoniaque de mon monde ; un tueur
extraordinaire, un combattant hors pair, le meurtrier de
milliers d'âmes. Vous avez sûrement entendu parler de moi.
Je suis très, très dangereux. »

« Non, jamais,
fit Simon en haussant les épaules. Désolé, vous n'apparaissez pas
sur notre liste de méchants. »

Le visage de
Xenor se ferma. « Je suis forcément sur votre liste. Tu es
vraiment sûr de n'avoir jamais entendu parler de moi ? »

« Certain.
»

Xenor se
renfrogna. « C'est impossible. Je suis célèbre dans le Nexus pour
être le démon le plus dangereux qui existe. Tu as dû oublier
− tu es très jeune. Les esprits jeunes sont faibles. »

Simon secoua la
tête. « Croyez-moi, Xena, je connais tous les méchants, et vous
n'en faites pas partie. Vous n'êtes pas sur la liste. »

« C'est Xenor.
»

« Si vous
voulez, dit Simon, je n'ai jamais entendu ni l'un ni l'autre. »

La mine de
Xenor s'assombrit, et il s'agita avec nervosité dans son fauteuil.
Il ne semblait pas vouloir approfondir la question, et il choisit
de se tourner vers Tristan.

« J'ai combattu
les tiens pendant des années. Tu es un álfar. J'ai toujours
apprécié votre force, à vous autres les guerriers à la peau bleue.
Tu sais, nous sommes presque cousins. »

Tristan
répondit sèchement : « Non, certainement pas. »

Il fixait le
seigneur mystique sans ciller. Son visage était sinistre et il
commençait à trembler.

« Vous vous
appelez grand seigneur, mais vous en êtes réduit à vous cacher.
Vous devriez être en train d'aider les mystiques, là-bas. Vous avez
vu ce que les Alphas leur font. Ils les torturent et ils les tuent
! » Il haussa le ton, fou de rage. « Pourquoi ne faites-vous
rien du tout ? »

Xenor croisa
les jambes d'un geste las. Il avait l'air de s'ennuyer ferme. « Ce
n'est pas mon problème − »

« Ça
devrait être votre problème », fulmina Tristan. Même
Simon recula en sentant la colère de son ami. « C'est notre
problème à tous. Ces êtres viennent de votre monde.
Comment pouvez-vous rester ici sans rien faire ? »

« C'est très
simple. Parce que je m'en fiche, dit Xenor. J'ai mes propres
problèmes à régler, et ils demandent mon attention la plus totale.
Et si tu ne veux pas que je te jette dehors pour rejoindre les
tiens − je suggère que tu te taises. »

Il fronça les
sourcils. Des veines noires apparaissaient sous sa peau, telles des
toiles d'araignée. Elles s'étendirent lentement sur tout son visage
et sur ses bras jusqu'à ce que son corps tout entier soit parcouru
d'un réseau de lignes noires mouvantes. Zoey n'avait jamais rien vu
de tel, et son instinct lui disait que ce n'était pas bon
signe.

« Vous voulez
qu'on les tue, chef ? » demanda en souriant le changelin le plus
proche de Zoey. Son gros nez pendait comme une chaussette sur son
visage décharné, et son costume retombait sans forme sur sa
silhouette maigre. Il agita son poignard devant les yeux de Zoey.
Son haleine rance lui brûlait le nez. « Oh, s'il vous plaît, dites
oui ! J'ai vraiment besoin de tuer quelqu'un. Laissez-moi
charcuter son joli visage − »

« Ouais, Gall a
raison », fit le changelin près de Simon. C'était le plus
imposant des trois ravisseurs, et celui qui ressemblait le plus à
un homme des cavernes. « Tuons-les et prenons leur
apparence, ouais ! Nous pouvons prendre leur place et nous
tirer d'ici. Qu'en dites-vous, chef ? »

« Arrête de
m'appeler comme ça, Grugg. » Xenor avait l'air agacé. « Je
suis votre Seigneur. »

« C'est nul,
ici. Il n'y a rien à manger », gémit le changelin qui se
tenait près de Tristan. Il était petit, avec un gros ventre qui
formait une bosse proéminente sous son uniforme rouge, le faisant
ressembler à un abominable Père Noël.

« On peut les
manger ? J'ai des épices spéciales que j'ai ramenées du Nexus.
Celui-ci a beaucoup de viande sur les os… »

« On ne peut
pas encore les manger, Gorb », fit le changelin que l'on appelait
Gall.

Il se mit à
jongler avec deux poignards, comme s'il faisait un numéro de
cirque. « Le chef a des projets pour eux, d'abord. Peut-être que
nous pourrons les manger après. »

« Quels projets
? demanda Grugg. Je n'ai jamais entendu parler de projets. Pourquoi
ne suis-je jamais au courant des projets ? Je suis le
premier commandant de ce régiment ! »

Gall fronça les
sourcils. « Non, ce n'est pas vrai. C'est moi ! »

« Non, c'est
moi ! lança Gorb, avant de faire ressortir son gros ventre. Tout le
monde le sait, c'est moi qui ai hérité de l'intelligence de notre
mère − »

« La ferme !
Espèces de changelins à la manque ! » cria Xenor.

Il bondit de
son fauteuil. « Je vous le jure, si je vous entends encore parler
de les manger − »

« Désolés, chef
», firent les trois changelins en chœur.

Xenor tapa du
pied. « Arrêtez de m'appeler ainsi ! »

Une idée vint à
l'esprit de Zoey. « Êtes-vous le seigneur démoniaque qui est passé
dans notre monde récemment, avec l'aide des intruseurs ? C'est vous
? »

Les yeux noirs
de Xenor s'illuminèrent. « Ah ! Vous voyez − vous savez bien
qui je suis ! Je le savais ! Je vous l'avais dit, je suis célèbre −
»

« Le
grand seigneur démoniaque et sa… » Zoey se tourna vers les
affreux changelins et fronça les sourcils : « … et sa cavalerie.
Alors, c'est vous ? »

« Oui,
oui, oui, fit Xenor avec impatience, avant de se rasseoir dans son
fauteuil. Tout ceci est exact. Je suis bien ce seigneur
démoniaque. Je suis le seul qui aie réussi à passer. »

Zoey
dévisageait leurs ravisseurs. S'il s'agissait du puissant seigneur
démoniaque et de l'armée dont elle avait tant entendu parler, alors
pourquoi se cachaient-ils dans le village des Alphas ? Pourquoi se
cachaient-ils tout court, d'ailleurs ? Décidément, quelque
chose clochait.

Elle s'approcha
de Xenor et dit : « Qu'attendez-vous de nous ? »

Le seigneur
démoniaque l'observa attentivement. Progressivement, les veines
noires s'estompèrent et sa peau reprit sa couleur beige
naturelle.

« Nous ne
voulons pas nous battre avec vous, insista-t-elle. Laissez-nous
partir, et nous n'en dirons pas un mot à qui que ce soit. Je vous
le promets. »

Les yeux du
démon s'agrandirent et son visage se fit encore plus menaçant. «
Nous savons tous les deux que ce n'est pas vrai, petit
agent. »

« Au cas où
vous ne l'auriez pas remarqué, Ô puissant Puant, fit Simon en
bombant le torse sous sa veste, nous ne sommes pas des agents. Nous
sommes des Alphas − la seule nation véritable. Ces agents − pfff −
ne nous confondez pas avec ces losers. Ouais, c'est ça, nous
sommes des Alphas, une équipe de choc ! Alors vous feriez mieux de
nous relâcher. Ce n'est qu'une question de temps avant que nos
frères et sœurs se mettent à notre recherche. Et quand ils
arriveront − parce que ça ne tardera plus − ce sera adios,
amigos. »

Xenor haussa
les sourcils avant d'applaudir. « Très drôle, mais je ne suis pas
dupe. Je sais que vous n'êtes pas des Alphas. »

« Et qu'est-ce
qui vous fait dire ça ? » avança Zoey.

Xenor tendit
vers eux l'une de ses serres. « Je sais que vous n'êtes pas des
Alphas, car les Alphas ne se miroir-portent pas. Oui. Et je
peux voir à vos visages que vous savez très bien que je dis la
vérité. »

Il se pencha en
arrière dans son fauteuil. « Voyez-vous, petits agents, mes espions
vous ont vus vous miroir-porter dans la forêt. Ce qui fut difficile
à croire, car je sais que toutes les frontières et les miroirs de
l'agence ont été infectés par la mélasse noire. Alors je me suis
demandé : comment est-ce possible ? Comment trois petits agents
peuvent-ils se miroir-porter sans leurs précieux dispositifs ? Puis
j'ai compris − »

« Quoi ? Que
vous vous mettiez le doigt dans l'œil ? Nous sommes des Alphas des
pieds à la tête », lança Simon.

Le seigneur
démoniaque ne lui prêta aucune attention.

« Je me suis
dit : ces trois-là doivent vraiment avoir beaucoup de
valeur, pour pouvoir ainsi surgir de nulle part sans leurs
instruments. J'ai eu des doutes, vous savez, quand mes espions
m'ont rapporté ce qu'ils avaient vu. Mais vous êtes là, debout
devant moi. Maintenant je vois bien que mes agents m'ont dit la
vérité. »

Un sourire
satisfait se matérialisa sur son visage. « Alors, ce que j'attends
de vous est très simple − je vais me servir de vous comme monnaie
d'échange auprès de Mme Dupont. »

« Quoi ? »
s'exclama Zoey. Elle dévisageait l'homme aux yeux noirs avec
incrédulité.

« Voyez-vous,
continua Xenor, cette sorcière m'a piégé. Elle m'a promis le
pouvoir ; le contrôle total sur ce monde si je l'aidais à acquérir
un virus qui se trouve dans mon monde. Le virus qui a
détruit tous les miroirs des agences était à moi. »

Xenor regardait
Zoey avec fierté. « J'ai toujours eu un profond mépris pour vous
autres, les agents, à toujours vous fourrer ainsi dans nos
pattes pour nous empêcher de conquérir votre monde. Alors j'ai
décidé de l'aider. Mais a-t-elle tenu ses promesses ? Non. Dès que
je lui ai donné le virus, elle a ordonné à son armée rouge de me
tuer. Naturellement, je me suis enfui avant qu'elle ait pu
m'achever. Et maintenant, nous en sommes réduits à nous cacher de
ces mêmes humains qui nous ont promis la gloire. C'est vraiment une
sacrée histoire. »

« Fascinant,
chuchota Simon. Un vrai scénario de film. »

Tristan et Zoey
échangèrent un regard inquiet.

« Nous allons
faire un marché avec la reine maudite, poursuivit Xenor. Vous
trois, dit-il en tendant une serre pointue, contre ce qu'elle m'a
promis − une place à la tête de son armée rouge. »

De la sueur
ruisselait sur les tempes de Zoey. Elle avait les nerfs en pelote
et commençait à avoir la nausée. Tout allait de travers. Ce n'était
pas du tout ce qu'elle avait prévu pour récupérer l'échantillon.
Ils étaient coincés, et le temps pressait. Elle se demanda combien
de temps il restait avant que les cavaliers sans tête ne reviennent
mettre l'agence à feu et à sang. Pourrait-elle rentrer à temps ? Et
d'ailleurs, pourraient-ils simplement rentrer ?

« Où est le
virus à présent ? Vous l'avez toujours sur vous ? »

Zoey sut
qu'elle avait paru trop intéressée, dès l'instant où elle termina
sa phrase. Elle constata que Xenor l'avait remarqué, lui aussi.

« Non,
grommela-t-il, c'est cette maudite femme qui l'a. Mais peu importe
; maintenant que nous vous détenons, les choses vont changer pour
moi. Et une fois que j'aurai retrouvé ma puissance, je vais prendre
un grand plaisir à arracher le cœur de cette humaine méprisable −
»

« Je peux la
manger ? » demanda Gorb, plein d'espoir, avant de baisser les yeux
devant la mine renfrognée de Xenor.

« Vos plans ne
marcheront jamais, dit Zoey d'une voix ferme. Nous n'avons rien de
spécial. Pourquoi l'intéresserions-nous ? Nous ne sommes personne.
Je suis désolée de vous l'apprendre, mais vous vous trompez à notre
sujet. Alors pourquoi ne pas nous relâcher ? »

Le seigneur
démoniaque la toisa. « Je ne me trompe pas. Je sais que vous êtes
d'une grande valeur, surtout à ses yeux. »

« Et pourquoi
ça ? demanda Simon. Parce que nous savons nous laver ? »

« Parce que
l'un de vous est très différent, répondit Xenor. L'un de
vous sait se miroir-porter spontanément. »

Il les
dévisagea un instant. Puis il tendit une longue serre vers Zoey. «
C'est toi. Je peux en sentir l'odeur. »

Le cœur de Zoey
s'arrêta. Du coin de l'œil, elle vit que Simon et Tristan la
regardaient, mais elle fit de son mieux pour rester impassible.

« Je ne sais
pas de quoi vous parlez, dit-il sur un ton de défi. Je crois que
vous êtes resté enfermé ici trop longtemps et que ça vous monte au
cerveau − du moins, si les gens de votre espèce sont dotés
d'un cerveau. Je regrette de vous le dire, mais vos espions vous
ont menti. »

Xenor souriait
toujours.

« Ils ne m'ont
pas menti. Seul un être très spécial peut manipuler les énergies
qui séparent nos mondes. Seul un être très spécial peut ouvrir et
fermer les portails par la simple force de son esprit. C'est un
tour de magie que j'ai toujours admiré. Je n'y ai assisté qu'une
fois, il y a des milliers d'années. J'ai toujours désiré pouvoir le
maîtriser. Et c'est pour cette raison que je le reconnais en toi.
»

Un feu brûlait
dans les yeux noirs de Xenor. « Et je vais t'utiliser pour
effectuer un échange. »

Zoey secoua la
tête.

Son cœur était
à deux doigts d'éclater dans sa poitrine. « Je n'ai rien de
spécial. »

Le mystique eut
un grand sourire, avant de reprendre : « Oh, mais si, tu es
très spéciale. Tu fais partie des Originels. »

 


 



 Chapitre 14

Une vraie
descendante

 


 


 


Zoey retenait sa respiration. Le mot du seigneur
démoniaque résonnait à ses oreilles.

Originel.

« Dites-moi pas
qu'c'est pas vrai », dit Simon. Il dévisageait Zoey, un timide
sourire aux lèvres.

Ce qu'il venait
de dire pouvait-il être vrai ? Était-elle vraiment une
Originelle ?


Instinctivement, elle se tourna vers Tristan, pour voir s'il
acquiesçait aux propos du mystique. Il la regardait avec curiosité,
comme s'il venait juste de la rencontrer, mais il ne disait rien.
Elle prit leur silence pour une confirmation. Eux aussi le
croyaient…

« À voir les
têtes que vous faites, j'en déduis que vous n'étiez pas au courant
de sa singularité », fit Xenor.

« Le sang des
Originels coule dans ses veines. Je n'oublierais jamais ce parfum
sucré. C'est une vraie descendante. »

Zoey lui lança
un regard froid. « Vous mentez. »

Mais elle
savait qu'il avait probablement raison. C'était logique. Comment,
autrement, serait-elle capable de manipuler les miroirs ? Elle
était une vraie descendante des Originels.

Pour une raison
étrange, elle pensa à Stuart et à son groupe, avec leurs bagues en
rubis. Comme ce serait drôle de lui annoncer qu'elle était une
Originelle, et pas lui.

Or si elle ne
trouvait pas l'antidote d'ici peu, il n'y aurait pas d'agence du
tout, et encore moins de Stuart à narguer.

« Je donnerais
tout pour voir la tête de Stuart quand il découvrira que Zoey est
une vraie Originelle et qu'il est juste un pantin, fit Simon
joyeusement, semblant avoir oublié qu'ils venaient de se faire
enlever. C'est trop génial. »

Il balaya le
salon du regard. « Vous n'auriez pas quelque chose à manger ici,
par hasard ? »

Zoey évitait
soigneusement de croiser le regard de ses amis, surtout celui de
Tristan. La pièce se mit à tourner, et une part d'elle-même avait
envie de prendre ses jambes à son cou. Elle était incapable de
penser correctement. Elle essaya de se concentrer sur son projet
d'obtenir un échantillon du virus d'origine.

Xenor s'extirpa
maladroitement de son fauteuil, comme s'il avait toujours du mal à
s'habituer à sa forme humaine. « Attachez-les »,
ordonna-t-il.

Avant même
qu'ils aient eu le temps de réagir, leurs mains étaient liées. Elle
essaya de les dégager, mais c'était peine perdue.

« C'est
franchement super », grommelait Simon.

Le visage de
Tristan était crispé lorsqu'il tira sur ses liens, mais malgré sa
force, ils ne cédèrent pas.

Xenor tournait
d'un pas sautillant autour de ses prisonniers, un léger sourire aux
lèvres, les regardant comme s'ils étaient de précieux trophées.

Il s'arrêta
devant Tristan.

« C'est
inutile, le mystérien. Laisse tomber. Tu es attaché avec une corde
mystique − il faudrait dix fois ta force pour la briser. Tu perds
ton temps et ton énergie. Garde-les pour Mme Dupont − tu vas en
avoir besoin. »

Tristan fusilla
le seigneur mystique du regard. « Vous allez le
regretter. »

« J'en doute »,
répondit Xenor.

Son nez coulait
et il l'essuya du revers de sa manche rouge. « Toi aussi, tu feras
un magnifique butin pour Madame. Elle les aime forts et beaux.
»

Il éclata de
rire, satisfait de sa plaisanterie, puis il siffla.

« Allons-y, les
garçons. » Il se dirigea vers la porte d'entrée.

« Et moi, alors
? lança Simon. Je ne suis quand même pas si moche… non ?
»

Un petit bruit
se fit entendre derrière Zoey, et lorsqu'elle se retourna, les
démons changelins étaient en train de se transformer. Une vapeur
noire émanait de leurs corps, et leur odeur de pourriture était
plus prégnante que jamais. Leurs os craquèrent et leurs
articulations se comprimèrent pour reprendre leur taille humaine.
Zoey eut un haut-le-cœur en voyant leur peau s'étirer comme de la
cire chaude, se modeler et s'ajuster jusqu'à sembler parfaitement
humaine.

Dans leurs
uniformes rouges, on ne pouvait que les prendre pour des
Alphas.

« Ça,
c'était vraiment dégoûtant, dit Simon. Bien exécuté, mais à
gerber. »

« Vous avez
entendu le chef, aboya Gall en brandissant sa lame. Maintenant
avancez, avant que je vous découpe ! »

Zoey fut
retournée et poussée vers la porte. Tristan et Simon la suivaient
de près. Lorsqu'elle atteignit la porte, Xenor lui lança un regard
sévère.

« Ne
pense même pas à t'échapper. » Son haleine fétide parvint au
visage de Zoey, et elle crut qu'elle allait vomir.

Xenor pointa
Tristan et Simon du doigt.

« Je
n'hésiterai pas à tuer tes amis. Et n'attirez pas l'attention sur
vous. Compris ? Je veux que tout se déroule en
douceur. Je ne peux me permettre aucun contretemps. Pas
maintenant. Comporte-toi bien − et ils vivront. C'est bien clair ?
»

Zoey hocha la
tête. Elle avait envie de lui envoyer son boomerang en pleine
figure.

Zoey jeta un
coup d'œil à ses amis. Tristan avait l'air furieux. Il semblait à
deux doigts de donner un coup de boule à l'un des changelins.
Simon, la mine agacée, tirait sur sa corde.

« Avance ! »
ordonna Gall. Il la poussa par la porte ouverte.

Ensemble, ils
suivirent le seigneur mystique le long du chemin dallé et ils
débouchèrent dans la rue. Lorsqu'ils passèrent, quelques Alphas
regardèrent dans leur direction et Zoey reconnut l'homme aux
cheveux gris de tout à l'heure. Il aborda Xenor.

« Qu'est-ce que
c'est ? » s'exclama-t-il. À la différence des autres, il portait un
badge à la boutonnière de son uniforme. « Des prisonniers ? Où les
emmenez-vous ? »

Xenor adressa à
l'homme un sourire mielleux. Zoey remarqua alors que ses yeux
n'étaient plus noirs. Ils étaient devenus marron − des pupilles
marron entourées de blanc, tout ce qu'il y avait de plus humain et
normal.

« Des agents
que nous avons surpris à fouiner. J'ai reçu l'ordre de Mme Dupont
de les lui amener directement », dit-il d'une voix grasse.

Zoey avait le
pressentiment que ce n'était pas la première fois qu'il mentait −
il était très convaincant.

L'homme
dévisageait Zoey et ses amis d'un air soupçonneux. « Oui, je les ai
vus un peu plus tôt. Je me suis dit que quelque chose clochait chez
eux − »

« Parle pour
toi, dit Simon. C'est quand la dernière fois que tu t'es rasé − ?
»

Il poussa un
cri de douleur lorsque son ravisseur le gratifia d'un coup de poing
dans le dos.

L'homme Alpha
avait l'air très en colère. Il regardait Zoey et ses amis comme
s'ils étaient de terribles criminels à exécuter sans sommation.

« Je ne veux
pas vous faire perdre votre temps. Mais assurez-vous qu'elle les
torture bien. Peut-être que vous pourrez les frapper jusqu'à ce
qu'ils en oublient qu'ils sont agents. » Il éclata de rire.

« Et si vous me
débarrassiez de ça ? dit Tristan en agitant ses poignets. Je me
ferais un plaisir de vous refaire le portrait. »

L'homme Alpha
sortit une matraque en bois de sa veste et asséna un coup violent
au visage de Tristan. Des postillons jaillirent de sa bouche
lorsqu'il parla. « Qu'est-ce que tu viens de me dire, agent
minable ? »

Tristan cracha
le sang de sa bouche, avant de sourire. « Pourquoi ne pas me
détacher et je vous montrerai ? »

Au moment où
l'homme brandissait à nouveau sa matraque en direction de Tristan,
Xenor lui attrapa le bras et le lui baissa.

« J'adorerais
vous voir battre à mort ce sale petit agent, dit Xenor, mais Mme
Dupont a été formelle, elle ne veut pas qu'ils soient abîmés. Pas
même une égratignure. »

L'homme baissa
sa matraque et lança à Tristan un sourire malveillant. « Tu vas
mourir, pourriture. »

Il cracha au
visage de Tristan.

C'en était trop
pour Zoey. Avant que l'Alpha ait pu réagir, elle décocha un
fulgurant coup de pied en plein dans son genou, et il s'affala sur
le sol.

Xenor tendit la
main, s'empara d'elle et l'attira tout près de lui.

« Qu'est-ce que
tu ne comprends pas quand je dis en douceur ? »
siffla-t-il. Son haleine fétide était chaude contre son oreille. «
Je ne te laisserai pas tout gâcher, c'est clair ? Refais ça, et je
t'abandonne ici − avec eux. J'ai vu le sort qu'ils
réservaient aux agents, et ce qu'ils font aux mystiques, ce n'est
rien en comparaison. Crois-moi. »

Il la
repoussa.

« Désolé, mon
cher ami, dit-il à l'homme étendu à terre. Elle sera punie pour ce
qu'elle a fait, je vous donne ma parole. »

Le visage de
l'homme était rouge. « Laissez-la-moi. Je vais la tuer !
»

« Désolé, mon
cher monsieur, mais pas ce soir, dit Xenor. Et maintenant, au
revoir. »

Xenor ouvrit la
marche, et le groupe partit dans la rue, laissant l'Alpha fou de
rage sur le sol. Bientôt, ils entamèrent une côte ascendante. La
route était sinueuse et montait en lacets à flanc de montagne. Plus
ils montaient, plus les maisons se faisaient rares, jusqu'à ce
qu'il ne reste plus rien, à l'exception de la route de terre. Dans
le noir, elle distinguait de grands arbres qui les surplombaient de
chaque côté du passage. Leurs mains liées dans le dos, ils avaient
de plus en plus de mal à grimper, et elle dut se rattraper de
justesse à plusieurs reprises pour ne pas perdre l'équilibre.

Xenor ne
regardait jamais en arrière. Il marchait d'un pas vif en tête du
convoi. Ses belles prises le remplissaient d'énergie.

Enfin, la route
redevint plate lorsqu'ils atteignirent le sommet. Ils débouchèrent
dans une clairière, au cœur de la forêt dense, où quelques hectares
de pelouse tondue et parfaitement entretenue entouraient un
magnifique manoir de pierres grises, à l'architecture classique et
agrémenté de nombreuses portes et fenêtres. Il trônait, solitaire
et fier comme un château de contes et légendes. Des haies
majestueuses se dressaient et des fontaines féeriques scintillaient
sous les étoiles.

La grande
bâtisse était pourtant un peu inquiétante. Les grandes fenêtres du
premier étage ressemblaient à des yeux, et l'immense porte d'entrée
à un nez. La rangée de fenêtres du bas accentuait elle aussi cette
impression de visage gigantesque.

Zoey réprima un
frisson. Après tout, il était logique que Mme Dupont habite dans
une demeure qui semblait sur le point de vous dévorer.

Le chemin
serpentait autour des buissons impeccablement taillés et des
parterres de fleurs. Lorsqu'ils arrivèrent devant la porte
d'entrée, Zoey se sentait à bout de nerfs. Malgré la fraîcheur
nocturne, son front et son dos étaient trempés de sueur. Ce n'était
pas exactement la façon dont elle avait prévu d'arriver chez Mme
Dupont, mais à présent qu'ils se trouvaient là, elle allait devoir
tirer le meilleur profit de la situation.

La porte
d'entrée était en fer, et elle se dressait à trois mètres de
hauteur. La poignée de porte en fer forgé avait la forme d'une tête
de lion.

Xenor gravit
les quelques marches, attrapa la poignée et toqua trois fois.

Puis il recula
et lança derrière lui : « Laissez-moi parler. Que tout le monde se
taise, si vous tenez à la vie. »

« C'est moi ou
la poignée de la porte ressemble au visage de Mme Dupont ? »
gloussa Simon.

« J'ai dit
la ferme », gronda Xenor.

« Non,
sérieusement, regardez-la bien − »

« Ferme-la
! » siffla Xenor d'une voix haut perchée. Il écarta ses cheveux
gras de son visage et s'agita nerveusement comme s'il avait des
fourmis dans son caleçon.

La porte
d'entrée s'ouvrit brusquement, et une femme en tailleur-jupe rouge,
aux cheveux bruns courts et au visage de souris, s'avança sur le
perron.

« Que
voulez-vous ? » Elle avait une voix autoritaire, et Zoey la détesta
immédiatement.

Xenor lui fit
son plus beau sourire. « Seigneur Xenor, je suis ici pour voir Mme
Dupont. »

« Avez-vous
rendez-vous ? » demanda la femme.

« Non… mais je
ne pense pas vraiment en avoir besoin − »

« Mme Dupont
est très occupée en ce moment. J'ai bien peur qu'il vous faille
prendre un rendez-vous pour lui parler. Bonsoir. »

Elle s'apprêta
à leur fermer la porte au nez.

Xenor coinça
son pied dans l'embrasure de la porte au moment où elle allait se
refermer et força le passage.

« Dites-lui que
j'ai la rouquine avec moi − celle qui peut soumettre les portails.
Elle acceptera de me recevoir. Faites-moi confiance. »

La femme le
dévisagea d'un air pincé, avant de dire : « Attendez-moi
ici. »

Elle repoussa
son pied et lui claqua la porte au nez.

Zoey devait
absolument libérer ses mains. Mais comment ? Si Tristan ne
parvenait pas à se défaire de ses liens, alors elle doutait
fortement en être capable. Xenor avait dit que c'était des cordes
mystiques. Elle se demandait ce que cela impliquait, et quel
matériel était capable de couper les cordes. Des ciseaux mystiques
? Un couteau mystique ?

La porte
d'entrée s'ouvrit à nouveau.

« Par ici, je
vous prie », dit la femme. Elle tourna les talons et s'éloigna dans
la direction opposée.

Xenor se
retourna et leur sourit. Ses yeux étaient redevenus noirs, et ses
serres avaient réapparu. « Je vous avais bien dit qu'elle me
recevrait. »

« Nous n'avons
jamais prétendu le contraire », rétorqua Simon.

Le pas
légèrement sautillant, Xenor franchit le seuil.

Ils le
suivirent à l'intérieur. Zoey commençait à avoir de plus en plus de
doutes sur le seigneur Xenor. Il avait davantage l'allure d'un
hors-la-loi que d'un seigneur, même s'il venait d'un autre monde.
Quelque chose dans toute cette histoire était bancal.

Ils pénétrèrent
dans une vaste entrée au sol en marbre. Elle remarqua un
gigantesque chandelier représentant des têtes de mystiques
hurlantes, avec des ampoules lumineuses sortant de leurs bouches.
Zoey en eut la chair de poule. Une fois qu'ils eurent traversé
l'entrée, ils se dirigèrent vers un large couloir. De chaque côté
étaient alignées des portes donnant sur d'autres pièces du manoir.
Des tapisseries colorées pendaient sur les murs, et des tapis
orientaux à poils longs couraient sur le plancher en marbre et le
vaste escalier en bois conduisant aux étages supérieurs. Les salles
devant lesquelles ils passaient étaient chargées de meubles massifs
de style 16e siècle, taillés en forme de créatures
étranges et monstrueuses. Des sculptures en marbre grandeur nature
étaient disposées le long des murs. Mais de toute la décoration, le
plus sinistre restait les portraits.

Il y en avait
partout. De petits spots lumineux éclairaient les portraits des
proches décédés de Mme Dupont, le long des murs déjà suffisamment
glauques. Étrangement, il n'y avait que des femmes.

Elle posa les
yeux sur un tableau représentant une femme de sa famille, étendue
sur une méridienne rouge et vêtue d'une robe noire aux manches
bouffantes, un corset à la taille. Des anglaises blondes
encadraient son visage, un style de coiffure qui datait de la fin
du 16e siècle. Zoey ralentit le pas et examina la
peinture plus attentivement. Peut-être s'agissait-il d'une
grand-tante ? La femme sur la peinture ressemblait beaucoup à Mme
Dupont − à l'exception d'un détail. Son visage était plus jeune et
ne semblait pas aussi abîmé que le sien. C'était tout simplement
une femme normale.

Les femmes de
tous les tableaux avaient toutes les mêmes yeux étranges. Un autre
portrait montrait une femme vêtue d'une robe ourlée de perles des
années 1920. Ses pommettes étaient plus prononcées, ses lèvres un
peu plus pleines que sur la peinture précédente… L'estomac de Zoey
se noua brusquement. Il ne s'agissait pas de différentes
générations de la famille Dupont. C'était Mme Dupont elle-même sur
tous les tableaux.

« C'est moi ou
vous avez aussi l'impression qu'on vient de mettre les pieds dans
le palais des horreurs ? » fit Simon en détaillant les
peintures.

Zoey pouvait
déceler des changements dans les différentes générations de femmes
au visage de chat, au fur et à mesure qu'elle progressait dans le
long couloir. Chaque génération avait son portrait. Si elle avait
raison, et si toutes les peintures représentaient la même femme,
alors Mme Dupont n'avait pas vieilli depuis au moins quatre cents
ans. Mais comment était-ce possible ? Comment était-elle capable de
tromper la mort ?

Enfin, ils
arrivèrent à l'extrémité sud du long couloir. Sur leur gauche se
dressait une porte en chêne ornée de moulures imposantes. La femme
toqua deux fois, poussa la porte et attendit sur le seuil.

Xenor entra à
grandes enjambées dans la pièce. Zoey et ses amis furent poussés en
avant sans ménagement.

La pièce était
vaste et décorée avec les mêmes meubles et tableaux de mauvais goût
que le couloir qu'ils venaient de parcourir. Des portraits de Mme
Dupont les regardaient d'en haut, depuis les murs. Un homme aux
cheveux noirs et lisses était assis dans un fauteuil en cuir devant
une vaste cheminée de pierre. Il portait un costume bleu foncé
impeccablement taillé. Son unique œil blanc brillait dans le noir
comme une petite lune. Zoey le reconnut immédiatement. C'était le
bras droit de Mme Dupont, Nazar. Il avait tué Mme Andrews et avait
essayé de supprimer Zoey et ses amis quelques mois plus tôt. Il but
une petite gorgée de sa boisson ambrée, avant de tourner le regard
vers eux. Un pistolet était posé sur ses genoux.

Là, étendue sur
une méridienne rouge juste en face de lui, se trouvait Mme
Dupont.

« Xenor,
dit-elle d'une voix lasse, un sourire déformant ses lèvres
boursouflées. Je n'aurais jamais cru vous revoir après notre petit
malentendu. »

« Si vous
appelez votre trahison un malentendu », répondit Xenor avec
colère. Il resta un instant silencieux, comme pour retrouver sa
contenance. « Mais je ne suis pas ici pour remuer le passé. Je suis
ici pour conclure un marché. »

« Un marché,
répéta Mme Dupont, un brin de surprise dans la voix. Et en quoi
consisterait ce marché ? »

Xenor claqua
des doigts et les changelins poussèrent devant eux Zoey, Tristan et
Simon.

Les yeux de Mme
Dupont se posèrent sur Zoey, avant de balayer Tristan et Simon. «
Tu ne parles pas de ces gamins, si ? »

« Je parle
précisément de ces gamins. » Xenor se frottait les
mains d'impatience.

« Voyez-vous,
Votre Altesse, cette rouquine n'est pas une humaine ordinaire
− elle peut manipuler les portails. Elle s'est miroir-portée
ici avec ses amis − sans l'aide de leurs précieux miroirs. J'ai des
témoins. Elle représente un bien très précieux. Je sais qu'elle
serait d'une valeur inestimable pour qui l'aurait dans son
camp, et me voici prêt à l'échanger − il pointa une serre acérée
sur Zoey −, contre ce que vous m'aviez promis. Je veux
diriger. Je veux le pouvoir. Ce sont mes conditions. Elles ne sont
pas négociables. »

Mme Dupont
sourit à Xenor. Son visage se déforma monstrueusement, comme si les
muscles de son visage étaient figés et ne pouvaient plus
bouger.

« Et qu'est-ce
qui vous fait croire que j'ai envie de marchander avec un
minable voleur et arnaqueur de votre espèce ? Je ne négocie pas
avec les repris de justice du Nexus. »

Nazar se leva
lentement de son fauteuil, son pistolet à la main.

Simon se tourna
vers Xenor et lui lança d'une voix forte : « Je croyais que vous
aviez dit être un seigneur ! »

Mme Dupont
rejeta la tête en arrière et hurla de rire. « Vous persistez à vous
appeler seigneur ? Comme c'est pathétique. Vous n'êtes rien d'autre
qu'un voyou atteint de la folie des grandeurs. Vous auriez dû me
laisser vous tuer quand vous en aviez l'occasion. J'aurais pu vous
épargner cette vie méprisable. Les seuls talents que vous possédez
sont ceux d'un bandit expérimenté. » Elle lorgna les ravisseurs. «
Je vois que vous vous entourez toujours de ces idiots qui vous
suivraient jusqu'au bout du monde avec vos idéaux ridicules. Vous
croyez que je suis dupe de vos déguisements, changelins ? Je peux
sentir votre puanteur à des kilomètres. »

Les changelins
s'agitaient nerveusement. « Chef, chuchota Grugg. Vous pensez qu'on
devrait se transformer ? Maintenant qu'elle sait qui nous sommes −
»

« Ouais, ça me
manque de ne pas être moi-même », renchérit Gorb.

Gall se gratta
l'avant-bras. « Ça me démange − »

« La ferme
! » tonna Xenor. Il transpirait abondamment. « Passons-nous
cet accord ? »

Mme Dupont eut
un tic à l'œil droit. « Dites-moi, où vous êtes-vous cachés
pendant tout ce temps ? Dans mon propre village, j'imagine ? »

Xenor se passa
la main dans les cheveux. « Si vous ne marchandez pas avec moi,
alors je la ramène − »

« Attends un
instant. » Mme Dupont se leva de sa méridienne. Sa robe de
chambre en soie noire flottait derrière elle comme une cape d'eau
sombre. « Ne soyez pas si coincé, je m'amusais un peu avec vous,
c'est tout. Une fille a bien de droit de rigoler un peu de temps en
temps ! »

« Qu'est-ce
qu'elle entend par fille ? » murmura Simon. Tristan et lui
échangèrent un regard.

Une mèche de
cheveux retomba devant le visage en sueur de Xenor. « Alors, vous
acceptez mes conditions ? Contrôle. Pouvoir. Ça vous va ? »

Mme Dupont
agita la main d'un air vague. « Oui, oui, oui. Tout ça. » Elle se
dirigea vers une table d'appoint et, attrapant une carafe, elle se
servit un verre de bordeaux.

Un éclat
lumineux capta l'attention de Zoey. À gauche des carafes, il y
avait un miroir décoratif. Bingo − c'était le ticket qui les
ramènerait chez eux. À présent, si seulement elle parvenait à se
défaire de ces cordes mystiques…

Xenor
trépignait sur place. « Bien, bien. C'est très bien. Ah ! Enfin,
une chance de retrouver toute ma force. » Son sourire s'évanouit. «
Vous n'allez pas me berner encore une fois, si ? »

Mme Dupont
avala le bordeaux d'une seule traite et reposa le verre vide sur la
table. « Bien sûr que non. Un marché, c'est un marché. Vous avez ma
parole. »

Xenor hocha la
tête. « Excellent. Excellent. »

Il se tourna et
sourit à ses sbires. « Je savais que ça allait marcher, les
garçons. Je ne vous avais pas dit que ça marcherait ? »

« Oui, chef.
»

« Vous l'aviez
dit, chef. »

« Vous êtes le
meilleur, chef. »

Zoey vit que
Mme Dupont glissait discrètement un objet argenté dans sa
poche.

Elle se
retourna. « Je dois admettre que vous m'avez apporté un lot de très
grande valeur cette fois. Je suis impressionnée. » Ses yeux se
posèrent sur Zoey. « Cependant, je ne peux pas dire que votre
ingéniosité me laisse sans voix. Après tout, vous avez peut-être
simplement eu un sacré bol, ce ne serait pas la première fois que
vous avez de la chance. »

Xenor fronça
les sourcils. « Ce n'était pas un sacré bol. J'ai vu l'occasion
parfaite − et je l'ai saisie. Je vous ai aidée à renverser les
agences. Sans moi, vous n'auriez jamais mis la main sur le virus.
Je fais ce que j'ai à faire. C'est la réputation que j'ai dans le
Nexus − je suis le démon qui fait ce qu'il a à faire. »

« Je n'en doute
pas », répliqua Mme Dupont.

Les serres de
Xenor se tordaient d'excitation. « Et bien, est-ce que j'aurai ma
propre chambre ? J'aimerais avoir une belle vue. »

Nazar se leva
de son fauteuil et Zoey le vit s'approcher silencieusement des
trois gardes, par-derrière.


« Patience, Xenor, patience », fit Mme Dupont tout en
traversant la pièce pour venir examiner les prisonniers.

Les serres de
Xenor se refermèrent, il serrait les poings. « Si vous cherchez
encore à me duper, je vous jure que les garçons et moi, nous −
»

Mme Dupont leva
la main. « Du calme. Je vous ai donné ma parole. Je cherche juste à
m'assurer que vous honorerez votre part du marché. »

« Oh, bien sûr,
Votre Altesse. » Les traits de Xenor se détendirent. « Prenez
tout le temps qu'il vous faut. »

Il hésitait. «
Pouvons-nous nous serrer la main ? Je serais beaucoup plus rassuré
ainsi. »

« D'accord. »
Mme Dupont souriait. Son visage était encore plus grotesque vu de
près. En s'approchant de Xenor, elle glissa la main gauche dans sa
poche et en sortit une petite capsule en cristal. Elle la lui
tendit.

Xenor fronça
les sourcils. « Qu'est-ce que c'est ? »

« Rien. »

En un éclair,
Mme Dupont leva la main droite et trancha la gorge de Xenor. Ses
yeux noirs s'agrandirent et il plaqua ses mains contre son cou. Du
sang noir jaillit entre ses doigts. Il hoqueta avant de s'effondrer
sur le sol, baignant dans la mare de sang sombre qui coulait du
large trou dans sa gorge.

Les changelins
hurlèrent et se précipitèrent au secours de leur chef, mais Nazar
fut plus rapide. Avec une vitesse que Zoey n'aurait jamais crue
possible, il déchargea son pistolet contre leurs nuques. Tous trois
tombèrent sur le sol. Ils se mirent à bouillonner en produisant de
la vapeur, et bientôt, il ne resta d'eux que trois flaques
huileuses.

« On est dans
un sacré pétrin », lança Simon, paniqué. Il regardait les
trois flaques. « Elle va nous tuer. Je le sais. Et moi qui
attendais avec impatience de fêter mon anniversaire, dans deux
mois. »

« Je la tuerai
avant même qu'elle essaie, gronda Tristan tout en tirant sur ses
cordes. Ce n'est pas terminé, Simon, mais sois patient. »

Il se tourna
vers Zoey et baissa la voix. « Nous devons trouver la source, puis
nous rentrerons chez nous. D'accord, Zoey ? »

Zoey regardait
ses deux amis s'acharner contre leurs liens. S'ils mouraient, ce
serait entièrement de sa faute. Son plan de génie avait échoué et,
pire encore, elle avait entraîné ses deux seuls amis avec elle,
vers une mort certaine. Elle ne trouvait pas les mots.

Ses yeux se
posèrent sur Xenor. Il gisait dans une mare de sang. Même si
c'était un mystique ennemi et un hors-la-loi dans son monde, il ne
leur avait fait aucun mal. Il ne méritait pas d'être tué aussi
violemment. Comparé à Mme Dupont et Nazar, il s'était presque
révélé un allié pour eux. La haine de Zoey pour Mme Dupont
s'intensifia et s'enflamma comme de l'huile versée sur un feu.

Mme Dupont
essuya sa lame sur sa robe de chambre. Elle leva les yeux vers
Zoey, et son visage monstrueux s'étira pour former ce qui pouvait
être interprété comme une tentative de sourire.

« Je me
demandais quand nos chemins se croiseraient à nouveau, Zoey, ma
très chère », dit-elle. Sa voix était aussi douce que la soie.
« J'attendais ce moment avec impatience depuis
longtemps. »

« Et pourquoi
ça ? lança Zoey d'une voix forte, qui résonna à travers toute la
pièce. Pour me trancher la gorge à moi aussi ? Vieille peau ! »

Mme Dupont eut
un petit rire. « Bien sûr que non, petite sotte. Mais je suis
curieuse de te trouver ici, dans mon village. Je dois avouer que
nous avions prévu de venir te chercher, mais tu viens de m'épargner
le voyage. Tu t'es présentée de toi-même sur le seuil de ma porte.
Dis-moi, pourquoi donc ? Pourquoi es-tu venue ici ? »

Zoey
s'efforçait de ne pas regarder Tristan et Simon. Elle espérait que
Mme Dupont n'était pas capable de lire dans les pensées. Elle ne
pouvait pas lui dire ce qu'ils recherchaient vraiment. C'était tout
ce qui lui restait de son plan initial.

« Je crois
savoir pourquoi », fit Mme Dupont.

Zoey retenait
sa respiration.

« Tu cherchais
quelque chose, n'est-ce pas ? »

Le sang monta
au visage de Zoey, et Mme Dupont la toisa un instant.

« Tu cherchais
ta mère, c'est bien ça ? »

Zoey expira
lentement, incapable de répondre. Elle avait espéré pouvoir se
mettre à la recherche de sa mère une fois qu'elle aurait trouvé le
virus.

« Elle est ici
? » finit-elle par demander. Elle avait terriblement envie de
vomir.

Mme Dupont
ignora sa question.

« J'ai de
grands projets pour toi, ma chère », dit-elle. Son sourire
tordu se mua en un affreux ricanement.

« Une grande
bataille est sur le point de commencer. Et toi, Zoey, tu en es la
clé. »
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Zoey se rembrunit. « Mais de quoi parlez-vous ? »

Mme Dupont
enjamba le corps sans vie de Xenor et traversa la pièce. Elle se
versa une autre rasade et referma ses doigts autour du verre à
pied.

« Le Grand
Raccordement, la fusion des deux mondes. Le plus grand événement
que l'humanité et l'univers des monstres aient jamais connu, et la
fin de ce monde sous sa forme actuelle. »

« Mais
qu'est-ce qu'elle raconte ? chuchota Simon. Y a-t-il un fond de
vérité dans ce qu'elle dit, ou elle est juste aussi dérangée
qu'avant ? Elle a peut-être un peu trop bu. »

Zoey regarda
Tristan.

Il fronça les
sourcils en secouant la tête. « Je ne sais pas non plus de quoi
elle parle. »

« Vois-tu,
Zoey », poursuivit Mme Dupont en traversant la pièce pour
rejoindre sa méridienne. D'abord j'ai cru qu'Elizabeth était la clé
de mon plan. C'est exact, ta mère. »

Elle s'affala
sur son siège. « Mais j'avais beau espérer de tout mon cœur qu'elle
puisse être la clé, ses pouvoirs n'étaient pas assez forts. J'ai
compris trop tard qu'elle n'était plus celle qu'il nous fallait.
Apparemment, la lignée des Originels a sauté une génération − te
réservant, à toi, toute sa puissance. »

« Je ne suis
pas une Originelle », cracha Zoey.

Le visage de
Mme Dupont était impassible. « Tu es ce qui se rapproche le plus
d'un Originel dans ce monde, ma chère petite fille. »

« Ne m'appelez
pas comme ça. »

Mme Dupont
gloussa.

Zoey avait plus
envie que jamais de frapper son affreux visage. Mais juste au
moment où elle allait avancer le bras, quelque chose la tira en
arrière.

« Que crois-tu
pouvoir faire ? » fit Nazar. Il braquait son pistolet sur elle et,
de sa main gauche, il lui serrait le bras pour s'assurer de bien y
laisser des hématomes.

Zoey perdit son
sang-froid.

« Vous allez me
tirer dans le dos, à moi aussi ? hurla-t-elle en essayant de se
dégager. C'est votre façon de combattre ? Tuer les personnes âgées
et les enfants ? Vous n'êtes qu'un lâche. »

Nazar grinça
des dents et leva son arme. « Pourquoi, espèce de petite − »

« Nazar, dit
nonchalamment Mme Dupont. Allons, allons. Nous commencions
justement à nous amuser. Ne sois pas si rabat-joie. Que peut-elle
faire, de toute façon ? Que peuvent-ils bien faire ? Leurs mains
sont attachées par des cordes mystiques. Ils ne sont pas près de
s'en dépêtrer. »

Zoey se dégagea
de la poigne de fer de Nazar et lança un regard noir à Mme
Dupont.

« Qu'avez-vous
fait à ma mère ? Je sais que vous lui avez fait quelque chose ! Où
est-elle ? »

La détresse de
Zoey amusait Mme Dupont. « Mais qu'est-ce qui te fait penser que
j'ai quelque chose à voir avec la disparition de ta mère ? »

« Parce que
c'est vous qui l'avez fait disparaître, il y a des années. »

Mme Dupont haussa les sourcils. « Et bien, je ne m'attendais pas à cette réponse.
Mais ça ne prouve pas que je lui aie fait quelque chose cette fois.
Si ? »

Zoey baissa les yeux.

« Si, en réalité. Parce que si elle me ressemble un tant
soit peu, elle m'aurait retrouvée depuis le temps… répondit-elle…
ce qui fait qu'il ne reste plus que vous. Vous lui avez fait quelque chose, ou vous l'avez fait
emprisonner quelque part. » Zoey regarda la pièce autour d'elle. « Peut-être même dans
cette maison. »

« Ah ! » Les yeux félins de Mme Dupont se fixèrent sur
Zoey. Ils étaient
troublants.

« Pourquoi tiens-tu tellement à une
personne que tu n'as jamais rencontrée ? Tu devrais t'estimer
heureuse d'avoir grandi sans mère. » Elle sirota une gorgée de sa
boisson, et ses joues prirent une teinte rosée. «
Moi, ma mère a
toujours été le cadet de mes soucis, et pourtant, je la
connaissais. Je détestais
cette femme. C'est
dommage, mais quelle insupportable peau de vache ! J'étais la
fille qu'elle aimait le moins − la plus laide − celle que personne
ne voulait épouser. Enfin, au moins, j'étais la plus intelligente.
Puis je me suis chargée de ma chère maman. Je me souviens encore de
son regard quand je lui ai tranché la gorge. » Son rire redoubla. «
C'était parfait. »

« Vous êtes
malade », dit Zoey. Elle s'efforçait de ne pas y penser.

Mme Dupont remplit à nouveau son verre. « Je suis pragmatique. »

« Alors, où est ma mère ?
Elle est ici, dans cette maison
? »

Mme Dupont regarda directement Zoey dans les yeux. « Je
l'ignore. »

« Vous mentez. »

Mme Dupont se remit à ricaner. «
Oui, en
effet. Je
mens. »

Elle rejeta la
tête en arrière et avala d'un trait le reste de son verre.

« Je l'ai
vendue. »

La voix de Zoey s'éteignit.
D'après le sourire triomphant
qui déformait le visage de Mme Dupont, Zoey fut convaincue qu'elle
disait la vérité.

« Quoi ? Non, ce n'est pas… ce n'est pas juste. On ne peut
pas vendre des êtres humains. »

« Bien sûr que si. Je vends des gens et
des mystiques tous les jours. C'est du commerce, rien de plus. Nous
avons trouvé Elizabeth
il y a quelques mois et, disons que comme elle ne m'était plus
d'aucune utilité, je
n'avais pas de raison de la garder − »

« Alors vous
l'avez vendue ! » dit Zoey, au comble du désarroi.

« Vous êtes une
bonne femme tordue », lança Simon. Mme Dupont rayonnait comme s'il venait de lui faire un
compliment très flatteur.

« Ne l'écoute pas, Zoey, dit
Tristan en se penchant
près d'elle. Elle essaie
de t'embobiner. C'est une menteuse. Ne crois pas ce qu'elle raconte. Elle ne cherche
qu'à te faire du mal. Elle y prend beaucoup de plaisir. »

« Non, je la crois. » Zoey reporta son
attention sur la femme au visage de chat. Ses lèvres tremblaient lorsqu'elle
parla.

« À qui
l'avez-vous vendue ? Où puis-je la trouver ? »

« C'est
impossible », dit Mme Dupont sur le ton de la
conversation.

« Elle est
sûrement morte à l'heure qu'il est. Crois-moi quand je te dis que
tu ne la retrouveras jamais ! Alors tu ferais mieux d'abandonner et
d'arrêter de penser à cette femme que tu n'as de toute façon jamais
rencontrée. Tu devrais plutôt songer aux grandes choses que nous
allons accomplir ensemble − »

« Jamais ! » Zoey tremblait de rage. « Quoi que vous attendiez de moi, je ne le
ferai jamais. Plutôt
mourir que de vous aider. »

À ce moment,
Zoey perçut un tic nerveux sur le visage de Mme Dupont. Elle jeta
un coup d'œil en direction de ses amis, et elles se comprirent
aussitôt sans avoir besoin de se parler. Zoey sentit le sang quitter son visage.

« J'en déduis en voyant ta tête que tu
sais ce qui se passera si tu résistes. » Mme Dupont fit claquer ses lèvres
boursouflées. « Es-tu
prête à vivre avec ça sur la conscience ? »

« Zoey, de quoi elle parle, cette harpie ? » Simon
regardait Zoey.

Zoey hésita
avant de répondre : « Elle va s'en prendre à vous, si je ne coopère
pas. »

« Petite
rectification », dit Mme Dupont. Elle haussa légèrement la
voix. « Je vais d'abord les
torturer puis je les
tuerai si tu ne coopères pas. Mais pour l'instant, j'ai d'autres
projets pour eux. »

« Quels autres projets ? » demanda Zoey en
essayant de déchiffrer l'expression de Mme Dupont.

La porte
s'ouvrit brusquement, et quatre Alphas entrèrent, trois hommes et
une femme. La femme avait des cheveux noirs et la peau laiteuse.
Elle portait une sphère rouge brillante qui flottait juste
au-dessus de sa main droite.

Elle lança à
Zoey un regard froid. C'était la femme qui s'était servie du même
globe pour tuer l'homme au quartier général, au moment où ils
étaient arrivés. Zoey se remémora le visage pétrifié de l'homme, et
le sourire triomphant et sans chaleur de la femme.

Zoey regarda
les autres gardes. Celui qui était entré en premier portait un
uniforme rouge sang, à l'instar des deux autres. Ses cheveux blonds
étaient si courts qu'il semblait presque chauve. Il avait un cou
épais, une mâchoire carrée et des yeux roses d'albinos. Un fouet
pendait, accroché à sa ceinture. Il était fin et composé d'une
matière verte brillante, qui diffusait une lumière presque
fluorescente. Zoey remarqua que de petites décharges électriques le
parcouraient.

Le deuxième
homme était aussi imposant que l'agent Vargas, mais leurs points
communs s'arrêtaient là. Ses muscles saillaient sous un uniforme
visiblement trop petit pour son gabarit. Son visage, son cou, son
torse et ses avant-bras étaient couverts d'épais poils bruns, et
ses mains étaient aussi larges que des jantes de voiture. On aurait
dit un croisement entre un homme et un ours. Il ne portait pas d'arme sur lui.

Mais le plus
étrange de tous était le troisième homme.

Sa tête était anormalement large pour son
corps, et son visage était difforme. Ses yeux étaient vitreux et
exorbités, et sa bouche s'étirait jusqu'à ses oreilles.
Il ressemblait à un
insecte. Il était
chauve, à l'exception de quelques mèches de cheveux qui faisaient
le tour de son crâne comme une couronne. Et lorsqu'il ouvrit la
bouche, Zoey crut vomir.

Comme ses lèvres s'entrouvraient, deux
jambes filiformes en
sortirent, puis une araignée noire tout entière, de la taille d'un
hamster, se glissa dehors. Elle descendit le long de son torse
avant de sauter sur le sol.

« Ah ! »
Simon sursauta lorsque l'araignée détala entre ses pieds.
Il l'écrasa. Et quand il enleva
sa chaussure, un tas de boyaux verts et un corps aplati furent tout
ce qui restait de l'araignée.

L'homme sourit,
et cinq autres araignées rampèrent hors de sa bouche.

« Ça suffit, Araneae. Tu t'es suffisamment amusé. »

Mme Dupont traversa la pièce à grandes enjambées.
L'homme qu'elle avait appelé
Araneae ouvrit la bouche, et les araignées y retournèrent aussitôt.
C'était la chose la plus dégoûtante que Zoey ait jamais vue.
Elle hésitait entre vomir et
rester bouche bée.

Nazar lança un regard noir aux quatre Alphas, comme s'il
désapprouvait leur présence. Il se retourna et se dirigea vers son
fauteuil, près de la cheminée. Il s'assit, et les flammes se
reflétèrent dans son œil de verre.

Mme Dupont
enjamba le corps de Xenor. « Je veux que vous accompagniez nos
jeunes agents ici présents à la salle de
transfiguration. »

« C'est quoi,
la salle de transfiguration ? » demanda Simon tout en échangeant un
regard perplexe avec Tristan et Zoey.

La femme qui
tenait le globe ne détachait pas son regard glacial de Zoey.

« C'est une
surprise, dit Mme Dupont, en se dirigeant vers la porte.
Emmenez-les », lança-t-elle avant de disparaître par la porte.

Zoey tirait sur
ses liens, mais c'était peine perdue. Elle jeta un coup d'œil vers
le miroir sur la table d'appoint. Si seulement elle pouvait libérer
ses mains !

Elle reçut un
coup violent dans le dos.

« Tu as entendu cette dame, fit la femme à
la sphère, en la brandissant sous le nez de Zoey.
Avance. »

Zoey aperçut
Nazar, toujours assis dans son fauteuil, qui regardait fixement le
feu.

Avec réticence,
Zoey suivit les autres hors de la pièce et s'engagea à nouveau dans
le long couloir. Mme Dupont ouvrait la marche, sa robe de chambre
en soie noire flottant derrière elle. Elle se dirigeait vers l'aile
sud-est de son manoir. D'autres portraits de Mme Dupont étaient
accrochés sur les murs. Ils baissaient les yeux sur Zoey avec un
air supérieur, comme s'ils savaient qu'on la conduisait à sa
perte.

Ils
atteignirent une imposante double-porte en métal, à l'autre bout du
couloir. Les portes grincèrent et gémirent lorsque l'homme-ours les
poussa. Il recula, et Zoey aperçut des escaliers de pierre qui
descendaient en colimaçon, s'enfonçant dans les ténèbres qui
régnaient derrière les portes. La seule lumière provenait des rares
ampoules suspendues aux murs à intervalle régulier. Le sol vibrait
sous les pieds de Zoey, et des bruits de machines lui parvenaient
d'en bas.

Mme Dupont se retourna et s'efforça de sourire, du mieux
qu'elle pouvait, avant de s'engager dans les escaliers. Tristan se
figea en haut des marches et baissa les yeux sur les profondeurs
obscures. Il semblait en
alerte.

« Tristan ? » Zoey se rapprocha. « Qu'est-ce
qu'il t'arrive ? Qu'y a-t-il là en bas ? »

« Je ne sais
pas trop, répondit-il, mais c'est quelque chose de malsain. Je le
sens. »

« J'ai un mauvais pressentiment »,
dit Simon. Il fit la
grimace. « C'est quoi, cette odeur ? Ça sent comme dans une grange.
»

« Cessez vos
bavardages, en avant ! » fit l'homme au fouet.

Mais Zoey et
ses amis ne bougeaient pas. Ils restaient en haut des marches.

D'un mouvement vif et fluide, l'homme
attrapa son fouet et les
gratifia d'un coup cinglant dans le dos.

Zoey hurla en sentant la douleur déchirante sur sa peau, comme
si elle venait de se brûler, mais elle et ses amis restèrent
immobiles, dans une attitude de défi.

« Je vais vous trancher la tête
sur-le-champ si vous n'avancez pas », gronda l'homme.
Son fouet était parcouru d'un
courant électrique vert.

Pourtant, les
jeunes apprentis ne bougèrent pas d'un pouce.

Araneae s'avança et ouvrit la
bouche. Une nuée
d'araignées noires en sortit, se déversant le long de son corps
avant de se diriger vers eux. L'homme-ours rugit en bandant ses
muscles. Les boutons de sa chemise éclatèrent, révélant une masse
de poils épais sur ses pectoraux saillants.

« D'accord, on
a pigé », dit Simon. Il dévala les marches, dérapa, mais parvint à
garder l'équilibre malgré ses mains attachées dans son dos.

La femme leva
sa sphère rouge brillante et sourit à Zoey et Tristan. Zoey donna
un petit coup d'épaule à Tristan, et tous deux amorcèrent leur
descente.

Ils avaient
l'impression de progresser dans les oubliettes d'un château
médiéval. Les pierres des murs étaient usées par le temps, de l'eau
suintait des nombreuses fissures et l'air sentait la moisissure et
la terre humide. Alors qu'ils
descendaient les escaliers en spirale, le bruit des machines
s'intensifiait. C'était comme s'ils pénétraient dans un atelier de
réparation automobile.

Enfin, ils
arrivèrent en bas et posèrent le pied dans une immense salle
souterraine.

Zoey en eut le souffle coupé.

On aurait dit un affreux film de
science-fiction. Dans chaque coin de la salle, il y avait de
gigantesques réservoirs d'eau aussi volumineux que des garages. Des
douzaines d'êtres flottaient à l'intérieur − humains et mystiques. Des tubes et des
câbles les reliaient ensemble, et leurs fluides passaient des uns
aux autres.

Zoey aperçut
des cadavres disséqués de mystiques étendus sur des tables
métalliques. Leurs boyaux
étaient éparpillés, comme des opérations qui auraient mal tourné.
Il y avait des cellules et des compartiments dans toute la salle,
semblables à ceux de la ruche. Ils étaient occupés par des
mystiques au regard triste, qui paraissaient attendre la
mort.

Un large
panneau peint à la main était accroché sur le mur :
Cachot.

Zoey entendit
un hurlement. Elle suivit l'origine du cri.

Une créature de
taille moyenne, aux ailes de chauve-souris et à la longue queue
touffue et violette, était attachée sur un lit métallique.
Une fille de l'âge de Zoey
était assise sur le lit à côté d'elle. La fille et le mystique
avaient tous deux des tubes qui sortaient de leur peau. Un
dispositif en métal les séparait, proche des défibrillateurs que
l'on trouve dans les hôpitaux. Une lumière rouge clignotait sur la machine.
La créature poussait des cris
stridents, tandis que son sang était pompé hors de son corps et
transféré à la jeune fille.

Zoey vit la
peau du mystique devenir aussi fine que du papier et se flétrir
jusqu'à ce qu'il ne reste plus qu'une carcasse desséchée.

Lorsque ce fut
terminé, la fille se plia en deux et tomba à genoux. D'abord, Zoey
crut qu'elle allait mourir, elle aussi. Mais son uniforme s'étira
soudain, avant de se déchirer, et deux grandes ailes de
chauve-souris jaillirent dans son dos. Un sourire sombre apparut sur ses lèvres.

« C'est
officiel, maintenant je vais vomir », dit Simon, le visage un peu
vert.

Toute la salle n'était qu'une scène atroce
tirée d'un vieux film d'horreur en noir et blanc, dans lequel Mme
Dupont jouait le rôle de la cousine démente du docteur
Frankenstein. Mais ce qui retournait l'estomac de Zoey était la
longue file d'Alphas qui attendaient leur tour. Des centaines
d'hommes et de femmes, jeunes et vieux, trépignaient d'impatience,
en attendant de participer au processus − de devenir à moitié
mystiques. Au lieu de paraître
apeurés, ils s'agitaient avec excitation. Ils avaient hâte de
fusionner avec les bêtes mystiques. C'était un spectacle
affligeant.

Puis Zoey comprit ce qui se tramait − Mme
Dupont était en train de créer une armée d'hybrides
Alphas-mystiques.

Ce n'était pas étonnant que les Alphas qui
avaient attaqué le quartier général de Londres aient failli exterminer jusqu'au dernier
agent ; ils étaient surhumains, croisés avec des créatures à la
force mystique. Mais
dans quel but ? Pourquoi subir volontairement des pratiques aussi
extrêmes ? Qu'en tiraient-ils ? Et qu'en tirait Mme Dupont ?
Zoey savait qu'elle n'allait pas tarder à avoir ses
réponses. Elle était
persuadée qu'un rôle lui était réservé dans les projets de cette
folle furieuse.

Mme Dupont
semblait véritablement ravie de voir ses prisonniers aussi
horrifiés. Elle se tourna vers
Tristan.

« Toi, plus que
les autres, tu devrais apprécier ce que nous avons fait, puisque tu
es toi-même à moitié monstre. »

« Je suis né. Je n'ai pas été créé. » Il la fusillait du regard.
« Et d'après ce que je vois, c'est vous le monstre ici, ajouta-t-il
en désignant les mystiques dans les cages. Pas
eux. »

« Je ne suis
pas un monstre, dit Mme Dupont. Je suis une créature de science et
de pouvoir − »

« Une erreur de la nature, oui !
s'esclaffa Simon. Vous
vous êtes regardée dans le miroir récemment ? »

Son sourire
s'évanouit lorsqu'il comprit qu'il venait de dépasser les
bornes.

Les yeux de Mme Dupont s'assombrirent
comme une tempête
menaçante, mais lorsqu'elle parla, sa voix était stable.

« Je veux que
ces deux-là soient transfigurés. La rouquine vient avec moi. »

« Non ! »
Zoey se plaça d'un air protecteur entre Simon et Tristan. « Si vous
osez les toucher… Je vous tuerai, je le jure − »

Quelque chose de dur la percuta derrière
la tête, et elle tomba à genoux. Elle cligna des yeux pour dissiper
les points blancs qui masquaient sa vision. Tristan et Simon se débattirent en
hurlant, mais ils furent malgré tout entraînés à l'écart par
l'homme-ours et l'homme au fouet vert.

Elle pouvait
lire la peur dans leurs yeux. Leurs mains étaient liées, et ils ne
pouvaient pas se battre. C'était elle qui était responsable de ce
qui leur arrivait, et elle devait se débrouiller pour arranger les
choses.

« Mets-la debout. »

Zoey fut hissée sur ses pieds.
Sa tête tournait toujours, et
elle se concentra sur Tristan et Simon. Elle ne voulait pas les
perdre de vue. Tristan ne cessait de se retourner pour la regarder,
le visage tordu d'angoisse.

« Allons-y,
Zoey. Il est temps pour moi de te montrer ta grande surprise. »

Mme Dupont ne
cherchait pas à regarder Zoey. Elle se retourna et s'éloigna en
direction du mur le plus au sud de la grande salle.

« Allez, tu as
entendu la dame, fit la femme au globe rouge. À moins que tu
veuilles que je te frappe encore sur la tête − j'ai bien peur de te
tuer la prochaine fois. »

La gorge nouée,
Zoey suivit Mme Dupont. De combien de temps disposait-elle avant
que ses amis ne soient fusionnés avec des mystiques ?
Survivraient-ils à une chose pareille ?

Elle regardait
fébrilement autour d'elle à la recherche d'un couteau, d'un morceau
de verre ou de quoi que ce soit qui lui permette de défaire ses
liens. Mais elle ne vit rien
d'intéressant.

Elles
arrivèrent devant un ascenseur, et elle suivit Mme Dupont à
l'intérieur, contrainte et forcée. Chaque pas qui l'éloignait de
ses amis était comme un coup de couteau en plein cœur.

« Où
allons-nous ? » parvint-elle à demander.

« Au quatrième
étage, répondit Mme Dupont. C'est là que ta surprise t'attend, très
chère. »

La femme au globe referma la grille
métallique derrière eux et appuya sur le bouton de l'étage. Comme
l'ascenseur se mettait en branle et commençait à s'élever, Zoey
chercha ses amis du regard, mais elle fut incapable de les
trouver. Ils avaient
disparu.

Elle réprima les larmes qui lui montaient aux yeux. Il lui
restait du temps. Réfléchis, se
répéta-t-elle, réfléchis !

Après une
courte ascension, l'appareil eut un soubresaut et s'arrêta. La
femme ouvrit la porte de l'ascenseur et poussa Zoey vers la
sortie.

Elles se
trouvaient dans une pièce en verre de forme triangulaire. Les
étoiles et la lune scintillaient au-dessus de sa tête. Le sol était
en marbre et couvert d'une étrange écriture runique de langue
ancienne. Une estrade de pierre
ronde se dressait sur un symbole rouge circulaire peint à même le
plancher au beau milieu de la pièce. Des fioles de verre remplies
de différents liquides colorés occupaient de longues tables contre
le mur sur sa droite. Un engin métallique garni de tubes et de
tuyaux, ainsi qu'un tas de seringues usagées, étaient posés sur une
autre table. Le seul siège de la salle était un fauteuil muni de
sangles toutes tachées de sang.

Zoey se figura
qu'il s'agissait de la salle d'opération secrète de Mme Dupont. Et
elle avait une idée assez précise du sujet de ses expérimentations
− elle-même.

Une fiole à l'apparence antique, avec un
bouchon métallique, attira son attention. Elle était distincte des autres et enfermée dans
une boîte en verre visiblement très sécurisée. À l'intérieur de la
fiole, un liquide noir remuait comme s'il était vivant.

La mélasse
noire.

 



 Chapitre 16

Le Grand
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Zoey détourna bien vite le regard. La dernière chose
qu'elle voulait, c'était que Mme Dupont comprenne pourquoi ses amis
et elle étaient venus jusqu'ici. Elle continua à fusiller Mme
Dupont du regard et à jouer la victime en colère.

Mme Dupont
agita une main aux ongles vernis à l'attention de la femme à la
sphère rouge. « Je n'ai
plus besoin de toi, Mortelueur. Tu peux y aller. »

« Très bien, Mme Dupont. » La femme courba légèrement la
tête. Son regard croisa celui de Zoey, et elle sourit. « À plus
tard, fillette. »

« N'y comptez
pas trop. » Les liens de Zoey lui brûlaient les poignets et ses
épaules commençaient à la faire souffrir. Elle regarda Mortelueur
disparaître dans l'ascenseur. Cette femme lui donnait la chair de
poule.

Mme Dupont lui sourit. « Magnifique, n'est-ce pas ? »

Elle leva les bras. « C'est la salle des portails − là où la
magie opère. C'est ici que j'ai fait mes premières découvertes
capitales sur le sang des Originels. Juste une goutte de ce sang
ancestral peut accomplir des merveilles. »

Elle marqua une
pause et regarda Zoey. « Une grande quantité de ce sang peut ouvrir
des portails sur le Nexus. »

« Super, vous
allez me saigner à mort », dit Zoey. Elle se dirigea vers les
tables d'un pas innocent.

Mme Dupont éclata de rire, et Zoey tressaillit.

« Tu es très
drôle, tu sais. Je ne vais pas te saigner, petite sotte.
Non. J'ai besoin que tout ton fabuleux sang reste à l'intérieur de
toi. Tu dois avoir toutes tes facultés et toute ta force. »

« Et je suppose
que je devrais vous remercier. »

Zoey balaya la
table du regard. Si elle trouvait quelque chose pour briser ses
liens, alors elle pourrait mettre la main sur la mélasse noire,
sauver ses amis et organiser sa grande évasion. L'ennui, c'était
qu'elle ne savait pas vraiment comment s'y prendre.

« Alors,
qu'attendez-vous de moi, au juste ? » demanda Zoey. Une petite
conversation pourrait lui laisser suffisamment de temps pour
réfléchir à son prochain coup.

Mme Dupont la
regarda attentivement, puis parla d'une voix forte.

« Tu es la clé
qui déverrouille les passages. »

« Je ne
comprends pas les devinettes, ce n'est pas mon fort », dit
Zoey.

La robe de chambre noire de Mme
Dupont flottait sur ses talons
lorsqu'elle traversa la salle. « Le Grand Raccordement, ma très chère. »

« Je n'en ai
jamais entendu parler. »

« Le Grand
Raccordement est l'événement qui se produit lorsque deux portails
de mondes différents s'alignent. Ils forment un passage permanent,
et les deux mondes fusionnent. »

Zoey haussa les sourcils. « Et pourquoi voudrait-on une telle chose ? »

Mme Dupont ricana. « Pour gouverner deux
mondes. L'ère des
Originels est arrivée. Il est temps de revenir aux anciennes
pratiques et de se débarrasser des monstres et des faibles. Des
millions sont appelés à mourir, peut-être des milliards. Ceux qui
s'opposent aux anciennes pratiques mourront, et ceux qui se
soumettront à ma volonté auront la vie sauve. C'est inévitable. C'était prédit. Ton
monde est fini. »

« Vous n'y
parviendrez jamais, cracha Zoey. Ils vous en empêcheront. »

« Et qui va
m'arrêter ? interrogea Mme Dupont. Tu parles de tes précieuses
agences ? À l'heure qu'il est, toutes les agences du monde entier
sont victimes de la mélasse noire. Dans quelques jours, elles ne
seront plus que de vieux souvenirs. »

Pendant quelques secondes, Zoey ne
répondit pas. Elle se
contenta de toiser froidement la femme difforme.

« Alors,
comment avez-vous fait ? La
mélasse noire… Comment avez-vous infecté les miroirs et les
frontières sans être vue ? Ce n'est pas comme si vous passiez
facilement inaperçue. »

Mme Dupont resserra la ceinture de sa robe de chambre. «
C'était trop facile. Et
bien, disons qu'il est très simple d'influencer les jeunes esprits.
Donnez-leur ce dont ils ont vraiment envie, et ils feront tout ce
que vous leur demandez. »

« Je ne vous
suis pas. »

« Cela n'a plus
aucune importance, maintenant. »

Mme Dupont
saisit le bras de Zoey et l'entraîna vers le centre de la pièce,
avec une poigne d'homme.

« Il est temps
de mesurer ta puissance. »

Zoey essaya de se dégager. « Je ne le ferai pas. Quoi que vous
attendiez de moi. Je ne le ferai pas. Je ne ferai pas partie de vos plans machiavéliques
et odieux. Plutôt mourir. »

« Oh, mais si,
tu vas le faire, je te le promets. » Le sourire de Mme Dupont s'évanouit.

« En ce moment même, on est en train de
connecter tes amis à leurs monstres. Mais si tu le
souhaites − je peux
interrompre le processus. Leurs organes seront sectionnés et à
moitié fusionnés, et leur peau perforée et brûlée. Ce sera
extrêmement douloureux pour eux. Ils m'imploreront de les tuer,
pour faire cesser la douleur. Pour moi, ce sera fascinant à
regarder, mais je suis sûre que ça te brisera le cœur, petite
fille. »

Zoey cligna des yeux pour chasser ses larmes.

« Monte
sur la pierre », ordonna Mme Dupont.

Zoey secoua la tête. Les larmes ruisselaient sur ses
joues. «
Non. »

Mme Dupont leva la voix. « Monte sur la pierre − »

« Non − »

Mme Dupont attrapa Zoey et la souleva en l'air.
Elle se débattait en donnant
des coups de pieds et en hurlant, mais la poigne de Mme Dupont
était surhumaine, et l'instant d'après, elle atterrit sur l'estrade
en pierre. À l'instant où ses chaussures entrèrent en contact avec
la surface pierreuse, elle fut collée. Une force invisible émanant
de la pierre la maintenait rivée au sol.

« Qu'est-ce qui
se passe ? C'est quoi ? » Zoey criait tout en essayant de détacher
ses pieds de la pierre, mais ils étaient collés à la surface. Elle
ne pouvait pas bouger.

Mme Dupont eut
un léger sourire. « Et maintenant, commençons. »

Elle s'activait
derrière Zoey.

« Que
faites-vous ? »

Zoey grimaça en
sentant un objet froid contre sa paume, puis elle ressentit une
douleur lancinante.

« Que
m'avez-vous fait ? » Elle pouvait sentir son propre sang goutter le
long de ses doigts.

« Le sang
des Originels, ma très chère. J'ai besoin d'en avoir un peu. »

Son sang coula
sur le symbole circulaire au sol, jusqu'à ce qu'elle soit entourée
par un anneau de sang. Elle entendit un déclic et leva les
yeux.

Les murs de
verre se modifiaient. Ils se teintèrent, jusqu'à se transformer en
miroirs géants. Zoey pouvait voir son visage terrifié dans le
reflet des trois immenses miroirs.

« Ne faites pas
ça, s'il vous plaît ! » hurla-t-elle.

Puis une idée
la frappa. « Ça ne marchera pas, vous savez, s'empressa-t-elle de
dire. Pour que votre plan fonctionne − il faut que je pense
au Nexus, n'est-ce pas ? Et bien, je ne le ferai pas. Et ça ne marchera pas. »

Les yeux de Mme
Dupont s'agrandirent. « Je n'ai pas besoin que tu penses à quoi que
ce soit. J'ai juste besoin de toi, et de ton essence d'Originelle.
Ces symboles gravés dans la pierre penseront à ta place. Tout est
prévu depuis des années. L'œuvre de ma vie est écrite sur ces
pierres. Nous avons essayé avec ta mère, et ça n'a pas marché. Mais
avec toi, je vois que ça fonctionne déjà. »

Zoey savait qu'elle disait vrai. Elle pouvait le sentir.
D'abord, une sensation de fraîcheur la traversa, comme un frisson
soudain. Elle le sentit remonter sa colonne vertébrale, et elle
trembla. C'était comme si une autre entité avait pris possession de
son corps et se servait d'elle. Elle ne pouvait rien y
faire.

Puis elle
sentit une douleur fulgurante, comme si de petits couteaux lui
entamaient la peau. Elle vit son reflet vaciller et s'altérer. Ses
os craquèrent et la douleur s'intensifia. Elle poussa un hurlement.
Tout son corps était en feu, et elle sentait l'odeur de sa peau en
train de griller. Puis la
brûlure cessa.

Elle ouvrit la
bouche, mais elle était trop faible pour pleurer. Elle cligna des
yeux. Les symboles sur la pierre étaient d'un rouge lumineux − puis
elle s'évanouit.

 


Lorsque Zoey
ouvrit les yeux, elle sentit le froid de la pierre contre sa joue.
Elle leva la tête et regarda
autour d'elle. Elle était allongée sur le sol − elle était tombée
de l'estrade. Elle roula et parvint à se redresser. Tout en
clignant des yeux pour chasser le vertige qui la prenait, elle vit
aussitôt que les miroirs avaient disparu, et que les murs vitrés
d'origine avaient repris leur place.

Elle aperçut
autre chose − une lumière bleue brillait dans le ciel noir.

Zoey s'approcha
du mur de verre en traînant des pieds et regarda au-dehors. Au-delà
de l'enceinte de la ville, un énorme trou bleu d'environ soixante
mètres de diamètre s'ouvrait, étrange et majestueux, au cœur de la
forêt. La teinte bleutée à l'intérieur du cercle bougeait et
ondulait comme de l'eau.

Dans le trou se trouvait un autre monde.
Elle le voyait distinctement. C'était le même monde qu'elle avait
déjà aperçu auparavant, quand l'intruseur avait ouvert le portail au-dessus de
Londres − un monde rouge de vent, de pluie et de feu − de vastes
déserts de fumée et de cendres. Le Nexus.

« Ça a marché, dit-elle sans se
retourner. Vous l'avez, votre Grand Raccordement. »

Ses yeux brûlaient. Elle avait envie de se défouler en donnant
des coups de poing, mais ses mains étaient toujours attachées dans
son dos. Contre son gré, elle avait permis à Mme Dupont d'ouvrir un
portail géant entre les mondes. Elle savait que c'était mal, et que
c'était de sa faute.

« Merci à toi,
dit Mme Dupont, enchantée. Je savais que tu pouvais le faire. Je
savais que tu étais l'unique. Magnifique, n'est-ce pas ? »

Zoey sécha ses larmes en clignant des paupières et se retourna
face à la femme. « Si je l'ai fait, alors je peux le
défaire.
»

Mme Dupont
éclata de rire. « On ne peut pas le défaire, ma très chère.
Les deux portails sont
alignés. Le passage est
ouvert et il ne peut être refermé. »

Elle se retourna et se dirigea vers l'une
des tables. Elle tendit la main et saisit une carafe de liquide
doré et un petit verre. Elle allait boire à son succès.

Zoey sentit un
picotement à l'endroit où Mme Dupont l'avait saignée, mais elle
sentait aussi que ses forces revenaient peu à peu. Tout n'était pas
encore perdu − elle était toujours vivante. Elle avait
encore le temps de prendre un échantillon de mélasse noire. Elle
tira sur ses liens. Elle devait trouver un moyen de sortir
d'ici.

Mme Dupont se
versa un grand verre, et elle le tendit pour le montrer à Zoey.

« Le meilleur
cristal des deux mondes », dit Mme Dupont en portant son verre à
ses lèvres.

« C'est du cristal mystique. On n'en
trouve pas de cette qualité ici. J'ai dû tuer plusieurs personnes pour en avoir. Un
éclat de ce cristal pourrait couper n'importe quoi − même
l'acier le plus solide. Il est raffiné et mortel, tout comme moi. »

Zoey traversa la salle et se dirigea vers la table.

« Dommage que tu ne sois pas assez âgée
pour célébrer ce moment avec moi, dit Mme Dupont en se versant un
autre verre. Je
t'offrirais bien à boire. C'est assez bon, tu sais,
Château Mont-Redon. C'est français. » Elle
prit une gorgée.

« Je n'ai pas
le cœur à faire la fête. Vous vous êtes servie de moi. »
Zoey se rapprocha et examina le
verre en cristal.

Mme Dupont fit claquer ses lèvres. « Nous allons faire une équipe formidable, toi et
moi. Je sais que tu ne le vois pas encore, mais tu peux être
bien plus
ici avec moi qu'avec
l'agence. Tu es trop
bien pour eux, trop puissante. Tes capacités seraient gâchées,
comme l'étaient les miennes. Mais je te rendrai invincible.
»

Une fois de
plus, Zoey fit un pas en avant.

« Réfléchis-y,
Zoey, dit Mme Dupont tout en se dandinant maladroitement. Pense à
ce que tu seras capable de faire. Tu seras vénérée. Je serai vénérée. Nous serons vénérées ensemble. »

« Ça n'arrivera
pas. »

Mme Dupont regarda Zoey et baissa son verre. « Hmm ?
Qu'est-ce que tu as dit ?
»

« Ça −
»

Avec toute la force qu'elle put
rassembler, Zoey donna à Mme Dupont le coup de tête le plus
brutal dont elle fut
capable.

La femme au
visage de chat poussa un cri et tomba à la renverse sur le sol. Son
verre lui échappa des mains, glissa à terre et se brisa contre le
plancher.

« Bon sang, ça
fait mal. » Zoey avait la tête qui tournait à cause du choc, et un
gros hématome se formait déjà sur son front. Elle se baissa au sol
et attrapa un éclat du verre mystique brisé entre ses doigts.

Mme Dupont gémissait, et Zoey entreprit avec précaution de
couper ses liens à l'aide du morceau de cristal. Elle poussa un
juron en se coupant les doigts et la paume. Ce n'était pas aussi facile que dans les
films.

Mme Dupont poussa un nouveau grognement. Sa tête roulait d'avant en
arrière.

Zoey était désespérée. La sueur coulait dans ses yeux comme elle
essayait de maintenir l'éclat de verre entre son pouce et son index
pour exercer une pression vers le bas. Elle entendit un claquement
satisfaisant.

Ses mains
étaient libres.

Ce fut à son
tour de gémir en se frottant les poignets et les épaules. Ses mains
saignaient, mais elle était certaine que ce n'était rien comparé à
ce que Tristan et Simon devaient être en train de subir.
Puis elle vérifia son
boomerang. Première
erreur, les Alphas ne l'avaient pas désarmée. Ils étaient arrogants
et stupides.

Zoey fourra le
cristal dans sa poche et se précipita vers la table pour récupérer
un échantillon de mélasse. Elle remuait comme un tas de sangsues
noires. Elle le posa minutieusement sur la table, chercha dans les
plis de son uniforme rouge et en sortit une fiole vide. Au prix de
quelques efforts, elle parvint à verser la mélasse noire dans son
récipient sans en renverser une goutte. Elle était épaisse, ce qui sembla faciliter le
transfert. Elle vissa le
bouchon et remit la fiole dans sa poche.

« Que…
qu'est-ce que tu fais ? » demanda Mme Dupont dans un souffle. Elle
était toujours étendue à terre, et essayait de se concentrer.

« Je vais faire
sortir mes amis d'ici. »

Sans perdre plus de temps, Zoey se rua
vers l'ascenseur et tira la grille de métal. Elle pressa le bouton
marqué de la lettre S, et dans un
soubresaut l'ascenseur se mit en branle. Zoey respirait fort. Elle décrocha son boomerang et se campa sur ses
jambes, prête à se battre et à courir.

L'ascenseur
s'arrêta après une légère secousse. Elle ne vit personne à travers
la grille, et elle l'ouvrit avant de s'élancer à toutes jambes.

S'il vous plaît, qu'il ne vous
soit rien arrivé, se
dit-elle en apercevant la première colonne d'Alphas. Elle courut à
en perdre haleine et se fondit dans la foule, cherchant
désespérément Tristan et Simon.

Une femme avec
un foulard sur le visage s'avança pour intercepter Zoey. Elle
entendit le son d'une lame que l'on dégaine, et elle fit volte-face
pour esquiver le brusque coup d'épée que lui assénait l'Alpha. La
femme avait un sourire dément. Sa lame étincela à nouveau, mais
Zoey se baissa, se retourna et lui donna un coup de pied en pleine
poitrine. La femme se plia en
deux, et Zoey la gifla avec son boomerang. Sa lame lui tomba des
mains lorsqu'elle s'effondra à terre.

Une foule de
badauds s'était formée autour de Zoey. Elle maniait son boomerang
comme une épée, et la foule s'écarta devant elle.

Elle s'élança à travers la salle, à la
recherche de ses amis. Ses yeux brûlaient, mais son obstination à les retrouver la
remplissait d'énergie. De plus en plus d'Alphas la dévisageaient.
Elle n'avait pas beaucoup de temps.

« Tristan ? Simon ? » hurla-t-elle à pleins poumons.

« Zoey ! Par ici ! »

Zoey réprima un sanglot et se tourna en
direction de la voix. Son cœur cognait dans ses oreilles lorsqu'elle s'enfonça
dans la foule, bousculant tout ce qui se présentait en travers de
son chemin.

Soudain, le pantalon qu'elle avait volé se relâcha et elle
trébucha sur les jambes trop longues. Zoey s'étendit face contre
terre et son menton heurta violemment le sol. Elle sentit le goût
du sang dans sa bouche. Elle n'avait pas le temps de songer à la
douleur. Se remettant tant bien que mal sur ses pieds, elle sentit
une douleur aiguë à la cheville, mais elle parvint à se
relever. La douleur
s'atténua lorsqu'elle reprit sa course.

Elle y était
presque…

Enfin, elle les
aperçut à une dizaine de mètres devant elle.

Ils se tenaient
près d'une grande cage, où un mystique qui ressemblait à un lézard
et une autre créature, croisement entre une pieuvre et un homme,
étaient déjà traversés de tubes et de câbles. L'homme-ours et l'homme au fouet étaient à côté
d'eux, en pleine discussion avec un autre Alpha en blouse blanche
de laboratoire. Il ne manquait plus que Tristan et Simon dans la
cage.

La rage de Zoey s'exprima en un
rugissement tonitruant, et elle chargea comme un boulet de canon. Les Alphas de la foule
étaient si abasourdis de voir une folle furieuse rugir comme un
animal qu'ils s'écartèrent de son chemin. Tous, sauf l'homme-ours
et l'homme au fouet ; ils se retournèrent pour
l'affronter.

Avec plus de
rapidité qu'elle aurait cru capable un homme aussi imposant qu'un
ours, le premier garde se rua sur elle. Elle se baissa et pivota, esquivant de justesse
son poing volumineux. Mais elle ne fut pas assez vive. Il lui donna
un coup de pied dans le ventre qui la fit voltiger, et elle roula à
terre. Du coin de l'œil, elle le vit jaillir dans les airs comme
s'il avait des ressorts aux pieds. Elle sentit l'air se déplacer
au-dessus de sa tête, et juste au moment où l'homme-ours allait
l'écraser, elle glissa sur le côté, fit un roulé-boulé et se releva
derrière lui, dirigeant le bout pointu de son boomerang sur sa
nuque.

L'homme-ours
poussa un sifflement de douleur et vacilla. « Je vais te tuer pour
ce que tu viens de faire, agent. »

Zoey agita son boomerang. « J'aimerais bien voir ça. »

Il gronda et
des griffes noires luisantes surgirent au bout de ses doigts.
Il feula comme un animal
sauvage, et elle aperçut des crocs semblables à des poignards
pousser dans ses mâchoires. Il se précipita à nouveau vers elle.

Elle se baissa de côté − mais il la frappa
à l'épaule, et elle s'étala. Elle avait l'impression qu'un train venait de la
percuter. La douleur
explosa dans son dos lorsqu'il la transperça de ses griffes, qui
s'enfoncèrent dans sa chair comme des couteaux. Il la projeta contre terre.

Zoey roula sur
le sol. Ignorant la douleur dans son dos, elle se remit sur ses
pieds en titubant. L'homme-ours ricana avant de l'attaquer à
nouveau. Mais cette fois, Zoey était prête. À la vitesse de
l'éclair, elle lança son boomerang directement contre la tempe de
l'homme. Il ne l'avait pas vu venir. Le boomerang l'atteignit dans
un craquement de bois fendu et, après un rebond, revint vers
elle.

L'homme-ours
perdit l'équilibre, ses yeux se révulsèrent et il s'écrasa sur le
sol.

« Zoey,
attention ! » entendit-elle Tristan lui lancer, mais il était trop
tard.

Elle aperçut un éclair vert, puis le fouet
s'enroula autour de son buste, lui plaquant les bras le long du
corps. Il se resserra de
plus en plus autour d'elle. Sa peau brûlait. Elle hurla de douleur.

L'homme au
fouet eut un sourire sarcastique, ravi de lire la souffrance sur le
visage de Zoey. Ses yeux s'agrandirent, et il tira à nouveau sur
son fouet. Elle pouvait sentir
ses poumons se broyer sous la pression. Son visage vira au rouge,
et son boomerang lui échappa des doigts. Elle suffoquait.


« Zoey ! »

Les mains
liées, Tristan se jeta sur le garde, et tous deux roulèrent sur le
sol. Le fouet glissa des mains
de l'homme. L'étreinte
se relâcha aussitôt, et le fouet tomba à ses pieds.

Elle attrapa son boomerang et se précipita
sur le fouet incandescent juste au moment où l'homme se
relevait. Il leva le
fouet en arc de cercle au-dessus de sa tête et le fit claquer avec
force en direction de Zoey. Elle s'écarta de sa trajectoire. Le
bout du fouet souleva des morceaux de marbre et de la poussière
derrière elle. Elle plongea et roula à terre tout en lançant son
boomerang, mais l'homme l'intercepta facilement à l'aide de son
fouet.

Le boomerang
tomba sur le sol et l'homme éclata d'un rire méchant devant la mine
atterrée de Zoey.

Elle bondit vers son boomerang, mais le
fouet s'enroula autour de sa gorge et se resserra avant qu'elle ait
pu l'atteindre. Elle
s'étouffa et commença à tituber.

Ensemble,
Tristan et Simon frappèrent l'homme dans le dos et aux genoux. Il
hurla et, pendant une seconde, il reporta son attention sur Tristan
et Simon. Ce fut suffisant pour
Zoey.

Elle arracha le fouet chauffé à blanc de
son cou, se rua vers son boomerang, s'en saisit, et le jeta à la
tête de l'homme. Il le frappa entre les deux yeux, et elle put
presque voir son cerveau bouger à l'intérieur de son crâne.
Il s'effondra au sol sans même
cligner des yeux.

Pendant une seconde, Zoey resta
immobile. Elle n'en
croyait pas sa chance. Puis elle sortit l'éclat de cristal et
sectionna les liens de Tristan et de Simon.

Tristan et Simon la regardèrent, tout sourire.

« Tu as été
géniale, dit Simon. Tu as combattu comme un vrai agent. »

Zoey ne s'y attendait pas, mais le compliment la fit
rougir.

La salle était anormalement silencieuse.
Les autres Alphas les regardaient fixement. Mais ils étaient
pétrifiés par ce qui venait de
se passer et se demandaient comment réagir.

« Qu'est-ce qui
t'est arrivé ? Comment t'es-tu échappée ? » demanda Tristan, en
regardant par-dessus son épaule la foule d'Alphas en colère.

Zoey leur
raconta d'un trait ce qui s'était passé, le plus rapidement qu'elle
le put. « Et j'ai l'échantillon », finit-elle par ajouter.

« Mais
qui es-tu ? » fit Simon, impressionné.

Zoey baissa la voix. « Nous devons sortir d'ici.
Il y a un miroir dans cette
pièce où Mme Dupont a tué Xenor. Il nous faut prendre ce miroir,
puis nous pourrons rentrer chez nous − »

«
Attrapez-les ! »

Mme Dupont
avait lancé son ordre à la foule, de l'autre côté de la salle. Zoey
pouvait voir les postillons jaillir de sa bouche furieuse. Ses
cheveux étaient dressés sur un côté de sa tête, et son visage était
tordu de rage. On aurait dit une panthère sur le point de tuer.

« Arrêtez-les ! Maintenant ! Ne les laissez pas s'échapper
! »

« Euh… les
amis, dit Simon. Je crois qu'il est temps pour nous de partir en
courant. Qu'en dites-vous ? »

Les Alphas
s'élancèrent vers eux comme une gigantesque vague rouge
enragée.

« Courez ! »

Tristan ouvrit la voie et ils traversèrent la salle, à la
rencontre de la marée d'uniformes rouge sang.

La peau de Tristan était auréolée de bleu.
Se servant de ses poings et de ses jambes, il fendit la première
vague d'assaillants, telle une tornade humaine. Zoey oublia un instant où elle se trouvait
et elle le regarda abattre deux hommes bâtis comme des lutteurs
professionnels. Il
était vraiment exceptionnel.

« Dépêchez-vous. Nous devons atteindre les
escaliers. » Simon se baissa lorsqu'une femme lança
sa matraque métallique en
direction de sa tête. Il sortit son lance-pierres et un projectile
atteignit sa narine. Elle hurla comme une furie et, lâchant sa
matraque, elle s'élança dans la direction opposée.

Ils se ruèrent
vers le grand escalier, mais une foule d'hommes Alphas en colère
leur bloquaient la route.

« Super,
voici la confrérie de la testostérone. » Simon arma son
lance-pierres.

« Faites un pas
de plus, et vous êtes tous morts », s'exclama le premier homme, un
sourire narquois sur les lèvres.

Tristan s'avança, sourit, leva les mains en signe de défi
et attendit.

Le cercle des sept hommes Alphas se
referma autour d'eux, leurs uniformes souillés comme s'ils
sortaient d'un combat de boue. Zoey aperçut Mme Dupont, qui
accourait dans leur direction à travers la foule.
Elle serait sur eux dans
quelques secondes. Zoey
ne voulait pas penser à ce qu'elle ferait à ses amis si elle les
attrapait à nouveau.

Les autres
Alphas dans la vaste salle du cachot restaient en retrait, comme
des fans de boxe en attente du combat qui allait commencer, tout
excités à la perspective de Zoey et de ses amis réduits en pièces.
« Ne les laissez pas s'échapper ! » criait Mme Dupont
par-dessus le martèlement et le grincement des machines.

Zoey put voir
leurs uniformes de plus près. Ce qu'elle avait d'abord pris pour de
la terre était à n'en pas douter du sang séché. Leurs uniformes étaient maculés de sang de
mystique.

Zoey plissa les yeux et serra son boomerang dans sa
main.

Les Alphas
ricanaient. Leurs couteaux aiguisés brillaient dans la lumière
tamisée.

Tristan haussa le ton, pour s'assurer que les Alphas
l'entendent. « À trois…
»

Simon et Zoey se tenaient prêts.

« Trois !
»

Avant que les Alphas aient pu réagir,
Tristan se rua sur les
trois premiers, ouvrant une brèche pour Zoey et Simon. Deux hommes
Alphas fondirent sur Zoey. Mais avant qu'ils se soient approchés,
son boomerang rebondit sur leurs fronts, et ils tombèrent dans la
foule.

« Joli ! » fit
Simon, qui courait à côté d'elle.

Zoey lui fit un
clin d'œil, rattrapa son boomerang et suivit les corps étendus que
Tristan avait laissés derrière lui en dégageant le passage en
direction des escaliers.

Ils montèrent
les escaliers quatre à quatre. Zoey grimaça en sentant sa blessure
se rouvrir dans son dos tandis qu'elle grimpait. Une fois arrivée
en haut, elle regarda derrière elle. Les escaliers tremblaient sous le poids des centaines
d'Alphas lancés à leurs trousses.

« Vite,
aidez-moi avec la porte. »

Tristan
poussait de toutes ses forces sur les lourdes portes en fer. Zoey
et Simon se joignirent à lui, et ensemble ils les refermèrent dans
un bruit sourd.

« Elles ne se
verrouillent pas ! » Simon courait d'un côté des portes à l'autre.
« Ils seront ici dans quelques secondes. »

Tristan
s'adossa contre les portes, les maintenant fermées. « Je vais les
garder fermées aussi longtemps que possible. »

« Ce qui ne
sera pas long… » Simon se détourna des portes et regarda Tristan
avec terreur.

« Je sais que tu as une super force, mon
pote, et je ne veux pas paraître condescendant, loin de moi cette idée − mais il y a
des centaines,
peut-être même des milliers d'uniformes rouges juste là. Tu ne les contiendras pas très
longtemps. »

La nuance
bleutée de la peau de Tristan s'accentua. « Alors, pourquoi tu ne
te tais pas tout de suite pour venir m'aider ? »

« Très bien. » Simon s'appuya contre la
porte. « Mais, n'attends
pas des miracles de ces biceps − »

Boum !

Les portes
produisirent un bruit de ferraille, comme si un géant tambourinait
dessus. Les gonds bougèrent légèrement, et les portes s'écartèrent
suffisamment pour que Zoey entrevoie un peu de tissu rouge. Tristan
poussait de tout son poids contre les portes, et Simon faisait de
son mieux. Elle pouvait entendre les cris et les hurlements de la
foule enragée de l'autre côté. Les portes tremblaient sous la
pression, mais restaient en place, comme par miracle.

Les pieds de Simon glissaient sur le sol
en marbre tandis qu'il poussait, et son visage était rouge. « Ce
n'est pas aussi facile
que ça en a l'air », dit-il entre ses dents.

« Quoi que tu
aies à faire, Zoey, fais-le vite ! » lança Tristan. L'effort qu'il
faisait pour maintenir les portes en place transparaissait sur son
visage.

« Ouais,
renchérit Simon en respirant bruyamment. Je ne veux pas retourner
là-dedans. »

Il fit un signe
de la tête en direction de la salle de transfiguration. « Ils
étaient sur le point de me donner des tentacules. Tu imagines ? Moi − avec des tentacules !
»

Zoey s'éloigna des portes. « D'accord. Je vais chercher le miroir que j'ai vu sur ce
bureau − et je reviens tout de suite. Ne bougez pas. »

Zoey s'élança dans le vaste hall d'entrée. Elle ignora les
centaines de portraits de Mme Dupont qui la regardaient d'en haut
et arriva devant les portes principales avant de ralentir pour
jeter un œil dans le long couloir. Il était complètement désert. Les coups répétés de la foule qui
enfonçait les portes de la salle de transfiguration résonnaient
comme des battements de cœur derrière elle. Tristan
pourrait-il tenir les portes suffisamment longtemps ? Elle tourna
la tête pendant une seconde.

Tristan et Simon lui renvoyèrent son regard. Les portes
étaient toujours en place.

Zoey reconnut la porte de la salle où
Xenor avait été tué. Elle était toujours ouverte, et une lumière jaune en
sortait. Elle se rua à l'intérieur, en cherchant le bureau, et le
repéra.

Le corps de Xenor gisait toujours, au même
endroit où elle l'avait vu vivant pour la dernière fois, et
l'espace d'un instant, elle se sentit désolée pour lui.

Elle passa en
coup de vent devant la cheminée de pierre et se dirigea vers le
bureau. Au premier coup d'œil, elle se mit à paniquer − elle ne
trouvait pas le miroir. Puis un
éclat de lumière attira son attention.

Derrière un
plateau de carafes remplies d'un liquide rouge et or, elle aperçut
la poignée argentée du miroir.

Zoey tendit la main et s'en empara.
Elle souleva le miroir devant
elle pendant une fraction de seconde et vit que ses cheveux étaient
en bataille et que son visage était barbouillé de terre et de sang.
Elle se retourna et s'élança vers la porte.

« Où crois-tu
aller ? » fit une voix.
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Des araignées
plein la bouche

 


 


 


Zoey suspendit son mouvement et fit
volte-face.

Araneae sortit de l'ombre. Ses gros yeux globuleux étaient fixés sur Zoey, et
un ricanement tordait sa bouche.

« Tu pensais
t'en tirer, n'est-ce pas, fillette ? » fit-il, la voix chevrotante
comme s'il avait avalé un harmonica. La lumière tamisée projetait
des ombres sur sa tête surdimensionnée, et il paraissait encore
plus sinistre.

Zoey s'écarta
et posa prudemment le miroir sur une chaise rembourrée. Elle se
tourna pour affronter Araneae, son boomerang bien serré dans sa
main.

« Oui, en
effet, je le pensais. »

L'homme insecte
éclata d'un rire malsain et caverneux. « Et bien, je peux te
promettre que tes amis et toi ne quitterez jamais cet endroit
vivants et en un seul morceau. »

« N'en soyez
pas si sûr, fit Zoey en lui lançant un regard noir. On se
débrouille plutôt bien, jusqu'à présent. Je parie sur notre
réussite, Spiderman. »

Elle se campa
sur ses jambes et lui fit face.

Les yeux
d'Araneae envoyaient des éclairs. Il ouvrit la bouche et vomit des
centaines de petites araignées noires. Elles dégringolèrent le long
de son corps, à l'intérieur et à l'extérieur de ses vêtements, et
se déversèrent sur le sol comme une eau noirâtre, prenant
immédiatement la direction de Zoey, qui leur donna des coups de
pieds en les écrasant.

Elles
crissaient sous ses chaussures, comme du verre pilé. Mais à peine
en avait-elle tué quelques-unes que d'autres arrivaient. Il y avait
beaucoup trop d'araignées.

Une douleur
piquante se fit sentir dans sa cuisse. Elle baissa les yeux. Au
moins six araignées s'accrochaient à son pantalon, mordant et
déchirant le tissu pour parvenir à sa peau. Elle les repoussa à
l'aide de son boomerang.

Elle entendit
le rire d'Araneae recouvrir ses propres hurlements.

Davantage
d'araignées remontaient le long de ses jambes. Elle pouvait les
sentir dans son dos, contre son cou, puis sous sa chemise. Elle
hurlait tout en agitant ses membres pour tenter de s'en
débarrasser. Elle déchira sa chemise rouge et la jeta le plus loin
possible. Elle attrapa une araignée dans son dos, la secoua et la
lança sur le sol avant de l'écraser. Une autre vague d'araignées
noires refluait vers elle. Elle
s'écarta d'un bond et monta sur une chaise.

Araneae referma la main sur elle, tira violemment sa tête
par les cheveux et l'envoya voler contre un mur. Elle glissa sur le sol, et cinq araignées
lui sautèrent au visage. Les membres squelettiques des araignées couraient le long
de son corps. Elle hurla plus fort que jamais, en sentant que la
peau de son visage était mordue et déchiquetée. Elle lâcha son
boomerang et se frappa les joues frénétiquement. Les araignées
tombèrent, et elle les écrasa sous sa botte.

Elle se
retourna juste à temps pour voir le poing d'Araneae lui arriver en
pleine figure. Elle se baissa et fit un roulé-boulé avant qu'il ne
l'atteigne.

Araneae
écarquilla les yeux, et il émit un sifflement.

Elle aperçut
son boomerang et s'en approcha, mais Araneae lui donna un coup de pied dans le ventre. Les
jambes de Zoey flageolèrent et elle tituba. Sa gorge était
douloureuse à chaque respiration. Elle fut projetée dans les airs,
s'écrasa contre le mur et retomba sur une table. Du verre et de
l'argenterie se renversa tout autour d'elle. Elle sentait le sang
lui couler dans les yeux. Elle essaya de se lever, mais ses jambes
se dérobèrent et elle chuta.

Le visage de
Tristan apparut dans son esprit. Tenait-il toujours bon contre la
porte ? Simon et lui étaient-ils toujours vivants ?

« Tu devrais
rester à terre, puisque tu sais que tu vas mourir. Tu ne peux plus l'empêcher, maintenant.
» Araneae
ricanait.

Zoey regarda autour d'elle.
Comment pouvait-elle vaincre
une telle créature ? Elle n'avait pas d'arme. Désespérément, elle
parcourut la salle des yeux, mais son boomerang semblait avoir
disparu. Elle se mit à
paniquer. Allait-elle mourir ? Elle frissonna à l'idée de se faire dévorer par des
milliers d'horribles araignées − c'était une perspective trop
affreuse.

Qu'est-ce qui
pouvait venir à bout de milliers d'araignées ?

« Ma maîtresse n'a pas voulu que je
m'amuse un peu avec toi tout à l'heure, mais elle n'est plus
là. Elle ne peut pas
m'arrêter. Je
vais vraiment me
régaler. »

Araneae ouvrit la bouche et des milliers de bestioles
rampantes dévalèrent son corps en direction de Zoey.

Comme elle reculait, sa main heurta l'une des carafes. Puis elle
eut une idée. Elle
savait quoi faire.

Elle se sentit
remplie par un nouveau regain d'énergie. Elle se retourna et
attrapa deux carafes. Elle se redressa en titubant et lança la
première sur les araignées qui grouillaient au sol. La carafe
explosa et recouvrit les araignées d'un liquide doré. Puis elle
lança la seconde sur Araneae. Elle vint s'écraser contre son torse
et son visage, et il fut trempé de liquide.

Pendant un
instant, il parut surpris, baissa les yeux et éclata de rire.
C'était ce qu'elle attendait.

Zoey se
précipita vers la cheminée et sortit une bûche rougeoyante du feu à
l'aide d'une pince en fer forgé. Elle se retourna et jeta la bûche incandescente en
direction d'Araneae et de ses araignées.

L'effet fut
immédiat.

Des flammes
jaunes et orange enveloppèrent les araignées dans un tapis de feu,
et Araneae s'embrasa comme une torche humaine. Le feu sortit de sa
bouche et atteignit les araignées sur le sol, les dévorant dans un
feu ardent.

Araneae traversa la salle en vacillant. Il hurlait en
agitant les bras pour tenter d'éteindre le feu. Mais les flammes ne
le quittaient pas et ne cessaient de grandir, jusqu'à ce qu'il
tombe à genoux et bascule en avant. Les flammes dansèrent encore un peu sur son corps
inanimé.

Il allait la tuer, et elle avait dû se
défendre. Il ne lui avait pas laissé le choix. Elle se sentait vidée.

Zoey retourna en claudiquant vers la chaise où elle avait laissé
le miroir. Elle le glissa dans la poche de son pantalon et ramassa
son boomerang. Elle
devait sortir d'ici en vitesse. Mais juste au moment où elle allait partir, quelque chose
lui attrapa le pied. Elle trébucha et manqua de tomber. En se retournant, elle étouffa un cri − la
main de Xenor s'était refermée autour de sa cheville.

«
Xenor ? » Comment pouvait-il être encore en vie ?

Il lui lâcha la
jambe. Du sang coulait de la plaie profonde qu'il avait au cou, et
ses yeux étaient mi-clos, comme si les garder ouverts lui demandait
trop d'efforts. Ses lèvres tachées de sang s'ouvrirent pour parler,
mais aucun son ne sortit.

Zoey se laissa tomber à genoux dans la mare de sang qui
l'entourait.

« Quoi ? Je ne vous entends pas.
Écoutez, je vais aller chercher
Tristan et Simon, puis nous vous aiderons à sortir. Je sais que
vous n'aimez pas les agents, mais je vous promets que nous sommes
des anges comparés
aux Alphas. »

Les yeux de
Xenor s'ouvrirent en grand, et il parla très lentement. « Tu… ne… peux… rien faire… pour moi…
maintenant… »

Zoey le regardait en hésitant. « Peut-être pas
moi, mais je
suis sûre qu'il y a des agents doués pour soigner les blessures des
mystiques. Ils peuvent
vous aider. Faites-moi confiance. Je ne peux pas vous laisser
mourir ici. Vous avez besoin d'aide. Vous êtes toujours en vie −
»

Xenor secoua la tête. « Plus… pour longtemps. »

« Je ne
comprends pas, dit-elle, si vous ne voulez pas que je vous aide,
alors que voulez-vous que je fasse ? »

Xenor était submergé par la douleur et il
resta un instant sans parler. Enfin, il dit : « Je sais… où
est… ta mère − »

« Quoi ? » Zoey se pencha en avant. «
Où ? Où est-elle ? Je
vous en prie, dites-le-moi. »

« Au
Nexus. »

Zoey avait l'impression qu'on venait de la
poignarder en plein cœur, et qu'on y avait laissé la lame enfoncée
jusqu'à la garde.

La gorge de
Xenor produisit un gargouillis, et du sang coula par sa bouche. Il
ferma les yeux lorsqu'il reprit la parole. « La sorcière… l'a
vendue… à un groupe d'Aneraks… Ils font… des expériences…
C'est… tout ce que je sais.
»

Zoey le dévisagea pendant un instant, bouche bée, oubliant où
elle se trouvait. Sa
mère était dans le Nexus ? Elle se souvenait de ses cauchemars, dans lesquels elle
était attachée à un lit et entourée d'hommes en manteaux blancs. Et
si la personne attachée sur le lit était sa mère depuis le
début ?

C'était encore
pire que ce qu'elle craignait. Mme Dupont avait vendu sa mère à un autre monde, comme si
elle n'était que du bétail. Elle devait serrer les dents pour ne pas trembler.
Mme Dupont allait le lui payer.
Elle ne savait pas encore comment ni quand − mais elle en était
convaincue.

Zoey se pencha. « Merci, Xenor. Merci de
me l'avoir dit. »

Il semblait un
peu raide. Elle le secoua délicatement. « Xenor ?
Xenor ? »

Elle le secoua à nouveau, mais il ne
respirait plus. Elle se leva lentement. Elle ne pouvait plus rien faire pour lui à
présent.

Sans s'attarder sur sa douleur,
elle se rua dans le
couloir de toute la vitesse que ses jambes lui permettaient. Son
cœur bondit lorsqu'elle vit que Tristan et Simon
maintenaient toujours les portes fermées. C'étaient de vrais
champions.

« Qu'est-ce qui
t'a pris autant de temps ? fit Simon, le visage violacé et
dégoulinant de sueur comme s'il sortait d'un sauna. Je croyais que
tu devais revenir tout de suite… »

« Je sais, désolée − des
araignées », dit-elle, à bout de souffle.

Simon fronça les sourcils. « Des araignées ?
Quelles araignées ? » Il
regardait le sol comme s'il s'attendait à en apercevoir près de ses
pieds.

« On peut en parler une prochaine fois ? »
fit Tristan.

Sa peau était
en train de perdre sa couleur bleue. Ses mains dérapèrent et les
portes s'ouvrirent de quelques centimètres. « Mes forces s'épuisent
− les portes ne vont pas tarder à s'ouvrir. »

Les yeux de
Simon s'agrandirent. « C'est
mauvais signe. C'est mauvais signe. »

Zoey accrocha son boomerang à son poignet et sortit le
miroir. Elle se
positionna entre Simon et Tristan.

« Zoey, dépêche-toi ! » Les mains de Tristan glissaient, et
plusieurs doigts forcèrent l'ouverture. Puis des mains parvinrent à
se frayer un passage.

« Quand je dis
maintenant, commença Zoey, vous devez lâcher les portes et
m'attraper par les bras. Compris ? »

« Oui », répondit
Tristan.

Simon semblait inquiet. « Je vais faire de mon mieux − »

« Simon ! » gronda
Zoey.

« Oui, oui, acquiesça-t-il.
J'ai compris. »

Zoey poussa un soupir tremblant
et s'efforça de se détendre.
Elle laissa les images de la ruche prendre vie et la sensation de
bien-être que générait le seul foyer qu'elle ait vraiment connu
l'envahir. Leur ruche
tenait-elle encore debout ? Ou avait-elle été détruite par les hostiles ? Elle devait
prendre le risque.

Elle brandit le
miroir, mais le stress de la situation faisait tellement trembler
ses mains qu'elle ne parvenait pas à les stabiliser. « Enfoncez les portes, bande d'idiots
! s'égosillait Mme Dupont de l'autre côté de la porte.
Poussez ! Poussez ! »

Zoey faisait
son possible pour ne pas prêter l'oreille à la voix de Mme Dupont,
et concentra toutes ses pensées sur la ruche. C'était leur dernier
espoir.

Quelque chose
se fracassa derrière la porte, et tous trois furent poussés en
avant, mais Tristan la referma dans un suprême et ultime
effort.

« Maintenant, Zoey ! hurla Tristan. Fais-le maintenant
! Je t'en prie !
»

Zoey pensa à la ruche, et visualisa l'agent Franken et sa
combinaison ignifugée. Elle espérait que le contenu de sa minuscule
fiole suffirait pour lui permettre de concocter un antidote.
La transpiration coulait le
long de son nez. Soudain, elle se sentit froide, puis brûlante.
Elle vit son reflet s'altérer.

« Maintenant ! »

Tristan et Simon lâchèrent les portes et
tendirent la main −

Les portes s'ouvrirent à la
volée.

Mme Dupont hurla en sautant à la gorge de Zoey − mais elle la
manqua et ses bras se refermèrent sur le vide.

Zoey, Tristan
et Simon étaient déjà partis.
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L'agent Franken dégringola bruyamment de sa chaise.
Il leva sa main gantée et tendit le doigt.

« Comment ? Comment êtes-vous entrés
ici ? Quelles espèces
d'uniformes est-ce donc ? »

Zoey, Tristan et Simon avaient atterri à côté de la cabine de
l'agent Franken, dans la Salle 1, le centre de Milice et
défense.
Zoey se précipita vers l'agent
Franken et l'aida à se relever. Il la dévisagea d'un air
abasourdi.

« Tu t'es… ? » Il baissa la voix.
« Tu t'es miroir-portée
jusqu'ici ? »

Zoey le regardait, tout sourire. « Oui, je l'ai fait − nous
l'avons fait », dit-elle en désignant Tristan et
Simon.

La mâchoire de
l'agent Franken tomba. « Tu veux dire − toi et eux ?
Ensemble ? Vous
trois ? »

« Oui. »

L'agent Franken avait l'impression d'être au bord de la
syncope. Il resta immobile, puis un sourire illumina son visage. «
C'est extraordinaire ! Tu as réussi à manipuler et à créer des
portails par la seule force de ton esprit. Et tu as miroir-porté
d'autres personnes
avec toi. Épatant ! »

Simon et Tristan riaient, mais Zoey semblait un peu gênée. Elle
sortit la petite fiole de verre et la tendit à l'agent
Franken.

« Voici
l'échantillon qu'il vous fallait. Il provient de la source
d'origine. »

L'agent Franken
prit la fiole entre deux doigts gantés. Il la souleva dans la
lumière. « Oui, on dirait bien
la même mélasse noire. Comment as-tu réussi à l'obtenir ?
»

Zoey poussa un
profond soupir. « C'est une
longue histoire. »

Ses yeux étaient rouges et il semblait
fatigué. Il avait pris
dix ans depuis la dernière fois qu'elle l'avait vu.

Soudain, les
murs craquèrent et du plâtre mêlé à de la poussière tomba du
plafond. Malgré les murs insonorisés, ils pouvaient entendre la
détonation des armes à feu.

« On aurait dit
une bombe », fit Simon.

« Agent
Franken, arrivons-nous trop tard ? » demanda Zoey avec
appréhension.

L'agent Franken
pinça les lèvres. « Je n'en suis pas sûr. La situation est assez
mauvaise dans le monde entier. Les agences de l'Allemagne, de
l'Inde, du Japon et de l'Australie sont tombées aux mains des
hostiles. C'est un miracle que la nôtre soit toujours debout −
jusqu'à présent. »

Il regarda la
fiole. « Si je parviens à produire un antidote à partir de ça −
l'humanité tout entière te devra une fière chandelle. »

« Combien de
temps cela prendra-t-il ? demanda Tristan. Je veux dire, combien de
temps nous reste-t-il avant que les frontières et les miroirs ne
reviennent ? »

L'agent Franken balançait sa tête d'un côté et de l'autre. «
Si je peux me concentrer sans interruption, une heure peut-être, ou
deux. »

Il les regarda. « Vous devriez probablement rester ici tous les
trois. C'est plus sûr que là-dehors. »

Une autre bombe explosa quelque part dans
les étages. La salle
trembla. Deux plafonniers se détachèrent et vinrent s'écraser sur
le sol.

« Merci, agent Franken. Mais je crois que nous devrions
rejoindre les autres, dit Zoey. Nous pouvons toujours être utiles pendant que vous
travaillez sur le remède. Nous avons été absents suffisamment
longtemps, et je suis sûre qu'ils sont en train de se demander ce
qui nous est arrivé. »

« Ils nous croient peut-être même
morts », fit Simon.

Zoey regarda l'agent Franken, qui se mettait au travail. «
Peut-être. Raison de
plus pour sortir d'ici et leur montrer que nous ne sommes
pas
morts. »

« Tu es sûre
que ça va, Zoey ? demanda Tristan. Tu saignes, ajouta-t-il tout en
jetant sa chemise rouge sur le sol. Tu as une méchante coupure au
front, et il y a du sang partout sur ta chemise. Qu'est-ce qui
s'est passé là-bas ? Ce sont les araignées qui t'ont fait ça ?
»

Zoey leur parla
d'Araneae, et de ce que Xenor lui avait dit à propos de sa
mère.

« Le
Nexus ? se récria Simon. Mais pourquoi Mme Dupont
vendrait-elle ta mère à ces dégénérés du Nexus ? »

« Je ne sais
pas trop, mais je crois que c'est pour les mêmes expériences que
Mme Dupont lui a déjà fait subir. »

« C'est-à-dire
? » demanda Tristan.

Zoey déglutit. « C'est lié au sang des Originels.
J'ignore comment je le sais,
mais je le sais. »

« Alors les
mystiques pratiquent des expériences sur elle, dit Simon. Ça ne
présage rien de bon. »

« Tu sais ce
que ça signifie, n'est-ce pas ? » Le regard de Tristan était
intense.

Zoey détourna les yeux. « Je sais. »

« Moi non,
lança Simon. Si ça ne vous dérange pas de partager… »

Zoey se tourna vers Simon. « Ça veut dire
que je dois la retrouver. Ça veut dire que je dois aller au Nexus
pour secourir ma mère. »

Simon resta sans voix. « Est-ce que tu as complètement perdu la tête ? Qu'est-ce que cette femme t'a fait au cerveau ? Tu
ne peux pas aller au Nexus,
aucun agent n'a jamais traversé
− je ne suis même pas sûr qu'il y ait de l'air, là-bas ! En plus, à
la minute où tu passes de l'autre côté, tu es morte − »

« Ma mère
a traversé, l'interrompit Zoey, ce qui signifie que moi aussi, j'en
suis capable. Et je vais la trouver. Mais pour l'heure, je dois
aider à protéger la ruche jusqu'à ce que l'agent Franken ne
découvre le remède. »

« C'est exact,
acquiesça Tristan. Le combat n'est pas encore terminé. »

Simon avait l'air pâle, et il baissa la voix. « Ça pourrait très
bien ne pas marcher. Son remède, je veux dire. Je ne voulais pas en parler, mais j'ai
l'impression qu'il le faut. Que se passera-t-il si son soi-disant
remède miracle ne fonctionne pas ? Que ferons-nous dans ce cas, hein ? »

« Ça va marcher, dit Zoey. Aie un peu foi en lui. Nous n'avons pas fait tout ce chemin
jusqu'à la maison des horreurs de Mme Dupont pour rien.
Ça va marcher. Je le sais.
»

Elle se
retourna et regarda le vieil homme dans sa combinaison spatiale. «
J'ai foi en lui. Il ne lui manquait que cet échantillon, et nous le
lui avons donné. Maintenant,
laissons-le travailler. Venez. »

Zoey s'élança vers la sortie.

« Attends ! »
s'exclama Simon.

Zoey sursauta
et regarda frénétiquement autour d'elle. « Quoi ? Quoi ? »

Simon désignait son uniforme rouge. « On ne peut pas sortir comme
ça. On va se faire tuer. »

Il commença à se
déshabiller.

Zoey était ravie de se débarrasser de cet
uniforme puant. Elle le jeta sur le sol près des tas de Simon et de
Tristan.

Lorsqu'ils
eurent enlevé leurs uniformes, Zoey tendit la main vers la poignée
de la sortie.

« Prêts ? »

Des cris et des hurlements étouffés leur
parvenaient à présent qu'ils s'étaient rapprochés de la
porte. Tristan et Simon
hochèrent la tête et brandirent leurs armes.

Zoey tira sur la porte et l'ouvrit.

Ils furent aussitôt frappés par la fumée
et l'odeur de chair carbonisée.

Des corps étaient éparpillés sous
les décombres de béton et de
plâtre. Elle était incapable de dire s'ils étaient amis ou
hostiles. Elle savait seulement qu'ils étaient morts.

Ils remontèrent
le couloir avec précaution. Des trous parsemaient les murs, et des
morceaux entiers de sol étaient retournés, comme si quelque chose
d'énorme s'en était extrait.

Puis, au milieu
du chaos, elle entendit une chanson − très mal chantée,
d'ailleurs.

Ils suivirent le bruit de la chanson
horriblement mal interprétée et débouchèrent dans l'entrée
principale, où l'agent Barnes et l'agent Lee se tenaient dos à dos
en chantant. Les portes
principales avaient été défoncées, et les deux agents étaient
encerclés par les créatures les plus étranges que Zoey ait jamais
vues.

On aurait dit
des chats orange et noir, avec de petites oreilles, de grosses
têtes et des gueules géantes garnies de dents pointues. Des
douzaines de créatures orange s'acharnaient contre l'agent Lee et
l'agent Barnes, qui repoussaient désespérément les attaques des
créatures tout en dents. Il y avait de la fourrure orange
partout.

Zoey fut la
première à les atteindre. Le visage de l'agent Barnes était la
seule partie de son corps qui ne soit pas recouverte de fourrure
orange.

« Qu'est-ce que
c'est ? » lança-t-elle en reculant d'un bond pour esquiver leurs
dents tranchantes comme des rasoirs.

« Zoey ? s'exclama l'agent Barnes. Oh, Dieu merci, ce sont des Moroses. De
méchantes petites bestioles. Je les hais encore plus que les fées −
et je hais les fées −
alors je les hais beaucoup. »

« Comment on
s'en débarrasse ? »

« Je t'en prie,
dis-moi que tu sais chanter ! »

« Quoi ? fit Zoey, sidérée. Et bien, je
n'ai jamais pris de cours, si c'est ce que vous me demandez − »

« Chante
quelque chose, n'importe quoi, vite ! s'écria l'agent Lee. Ils
adorent les chansons. »

Son visage
était sévèrement écorché et couvert de marques de morsure
rouges.


« D'accord… » Zoey essaya de se souvenir d'un air de son
groupe de chanteuses préféré, les Whizz.
Elle fredonna l'une de leurs chansons dans sa tête, avant de se
mettre à chanter.

Elle était si
embarrassée qu'elle chantait en regardant ses pieds, pour éviter
les regards étonnés de Simon et de Tristan. Elle était surprise de
se souvenir de toutes les paroles. Lorsqu'elle leva les yeux, les
créatures la regardaient en clignant leurs grands yeux orange.
Puis des bulles apparurent à la
surface de leur fourrure, et ils se mirent à grossir et à se
multiplier. Vingt nouveaux Moroses la regardaient à présent. Ils
ouvrirent grand leurs gueules et l'attaquèrent.

« Ah ! » hurla Zoey en essayant de les
repousser.

Tristan et Simon bondirent à son secours, mais ils furent
bientôt submergés par les petites bêtes orange.

« Je croyais
que tu savais chanter ! dit l'agent Barnes en frappant un mystique
à fourrure qui avait grimpé sur son épaule. Et bien, ils n'ont pas
aimé ta voix. Visiblement, elle n'était pas assez belle − ils se
multiplient quand ils sont en colère. »

« Zut alors… Merci ! » Zoey fronçait les sourcils.
Elle donna un coup de botte
dans un mystique orange. Elle attrapa un autre Morose par ses
minuscules pieds et l'envoya valser à travers le hall
d'entrée.

« Je n'ai
jamais dit que je pouvais. Je vous ai dit que je n'avais
jamais pris de cours. »

« Moi, je sais
chanter », dit soudain Simon.

Tout le monde
se tourna vers lui.

« Je
sais chanter », répéta-t-il, un peu agacé.

« Alors, chante
! » lui lança l'agent Lee, enfoui sous une couverture de fourrure
orange.

Simon se racla la gorge et se mit à chanter. Sa voix était aussi
claire que celle d'un ange. Elle ne l'avait jamais entendu chanter
auparavant. Il avait une belle voix classique, avec beaucoup de
nuances. Elle ne reconnaissait pas la chanson, et avant qu'elle ait
le temps de s'en rendre compte, il avait déjà terminé. Mais il
avait été excellent, et les Moroses affichaient à présent de grands
sourires béats. Ils
avaient fermé les yeux. Ils se mirent à tomber comme des
mouches.

En quelques
secondes, les Moroses mouchetaient le sol, formant un épais tapis
orangé. Ils ronronnaient
bruyamment et certains commencèrent à ronfler. Les abominables
petites teignes s'étaient déjà endormies.

Zoey
dévisageait Simon avec de grands yeux.

Simon haussa les épaules. « Quoi ? » Ses oreilles virèrent au rouge cramoisi lorsque
Tristan lui donna une tape dans le dos.

Les agents Lee et Barnes entassèrent les Moroses
endormis.

« Ils ne sont pas près de se
réveiller », dit l'agent Lee en se
recoiffant.

L'agent Barnes s'approcha de Zoey. « Tu as l'air de
revenir tout droit de l'enfer. Tu as réussi ? »

« Oui, répondit-elle
fièrement. Nous avons
rencontré quelques ennuis, mais rien que les garçons et moi ne
puissions surmonter. J'ai donné l'échantillon à l'agent Franken. Il
dit qu'il devrait avoir un remède dans une heure ou deux.
»

« Alors il
était pile à l'endroit où tu pensais le trouver ? » L'agent Barnes
la regardait attentivement.

Zoey hocha la tête. «
Oui. »

« La femme au
visage de chat, intervint l'agent Lee sans cesser de se recoiffer.
C'est elle qui a fait tout ça ? »

« Oui, et elle
est vraiment folle à lier. » Zoey raconta ses mésaventures avec les
Alphas et la salle de transfiguration.

« Elle fait
fusionner des mystiques et des humains ? » L'agent Barnes en lâcha
son arme d'étonnement. « Quel genre de démence faut-il avoir ? D'où
est-ce qu'elle vient ? Et d'ailleurs, est-ce que ça fonctionne ?
»

« Cette femme
est une psychopathe hors catégorie, fit Simon. Elle met sur pied une armée de sang-mêlé. Mais ça
ne marche pas toujours. Tristan et moi, nous avons vu beaucoup de
personnes mourir dans la salle de transfiguration. »

« Ce n'est pas
tout, dit Zoey. Mme Dupont existe depuis longtemps… elle a des
portraits d'elle-même qui remontent au moins à quatre cents ans. Et
je crois savoir comment elle s'est maintenue en vie pendant toutes
ces années. »

« Comment
? » demandèrent en chœur les deux agents.

« Quand elle
m'a conduite dans sa salle spéciale, commença Zoey en constatant
que Tristan semblait très intéressé par ce qu'elle expliquait, j'ai
vu qu'elle faisait des expériences sur elle-même − elle s'injecte
du sang et des gènes de mystiques. C'est sans doute à cause de ça
qu'elle a cette apparence. Elle
fusionne elle aussi, mais de façon différente. Je pense que c'est aussi ce qui la rend
malade. J'ai bien
l'impression qu'elle perd la raison. »

« Alors, elle est elle-même son propre sujet d'expériences, fit
Simon, sur le point de vomir. Cette femme est méchamment siphonnée. »

L'agent Barnes
regarda Zoey et ajouta d'une voix douce : « … et ta maman ? »

Elle ne pouvait
se résoudre à lui en parler, et elle se contenta de secouer la
tête.

L'agent Barnes resta un long moment à la dévisager, puis il
posa son gigantesque pistolet sur son épaule en
soupirant.

« Et bien, j'espère que l'agent
Franken nous mitonnera
rapidement son remède. Pendant votre absence, nous avons subi des
attaques d'hostiles de premier plan. Nous avons perdu beaucoup de
bons agents et de mystiques aujourd'hui − la ruche ne survivra pas
à un autre assaut de grande envergure. Il faut que les frontières
se reforment sans plus tarder si nous voulons survivre à cette
nuit. Tous les mystiques hostiles qui ont une dent contre nous − et
bien, ils sont dehors en ce moment même, et réclament nos têtes sur
un plateau d'argent. »

Une violente bourrasque de vent pénétra
dans le hall d'entrée. Zoey entendit des cris à l'extérieur, ainsi
qu'un tac
tac tac effréné, comme
un lave-linge complètement déréglé sur le cycle
essorage.

« Je me
trompe peut-être, dit Simon en tendant le doigt en l'air, mais on
dirait le bruit d'un hélicoptère. »

D'abord, ils se
regardèrent tous en silence. L'agent Barnes fut le premier à réagir
et à se précipiter à l'extérieur, aussitôt imité par les
autres.

Dix gros
hélicoptères gris flottaient au-dessus de la ruche. Les mots
Eurocopter EC 175 apparaissaient de chaque côté. Zoey plissa
les paupières dans le vent et passa ses bras autour d'elle. L'air
était glacial, et elle avait laissé son chaud manteau d'hiver avec
les Alphas inconscients, près du mur d'enceinte.

L'un après
l'autre, les hélicoptères atterrirent et coupèrent leurs
moteurs.

« Je vous
l'avais bien dit que c'était des hélicoptères », lança Simon.
Ses mots sortirent de sa bouche dans l'air glacé en formant une
buée blanche.

« Ouais, mais
pourquoi sont-ils ici ? » demanda Tristan.

« J'allais te le demander. Qui peut s'offrir dix hélicoptères ? Ils doivent
coûter dans les vingt-cinq millions chacun. Qui dispose de ce genre
de budget ? »

Mais avant même
de la voir, Zoey connaissait déjà la réponse.

Mme Dupont sortit de l'un des hélicoptères. Elle portait un
manteau en fourrure de tigre blanc et gris, un chapeau de fourrure
rouge, un pantalon de tailleur blanc et des bottes rouges qui lui
arrivaient aux genoux.

Zoey se renfrogna.

« Génial, Madame Cire, fit Simon d'un ton
exaspéré. Je croyais
qu'on s'en était débarrassés pour un bon bout de temps. Et d'abord,
comment nous a-t-elle trouvés ? »

« Elle savait
où j'étais, dit Zoey. Elle est ici pour moi. »

Quinze Alphas
hybrides sortirent de chaque hélicoptère. Ils avaient des ailes de
chauves-souris, de grandes queues, des membres et des têtes
supplémentaires. C'était l'armée de Mme Dupont. Zoey frissonna en
songeant que Simon et Tristan auraient pu devenir comme ces
horribles créatures mutilées.

Ils formèrent
trois rangées derrière Mme Dupont et Nazar, leurs uniformes rouges
se détachant sur la neige immaculée. L'homme au fouet, l'homme-ours
et Mortelueur se tenaient à la droite de Mme Dupont. Un sourire
sinistre apparut sur le visage de Mortelueur lorsqu'elle aperçut
l'ampleur du carnage. C'était un spectacle des plus réjouissants
pour elle.

Toute la ruche
s'était vidée pour assister à l'arrivée des hélicoptères et des
nouveaux venus. Le directeur Hicks franchit les portes d'entrée,
suivi de près par les autres directeurs. Le directeur Johnson avait toujours la mine
aussi impassible, mais son costume habituellement impeccable était
déchiré. Les directeurs Martin et Campbell étaient tous deux
recouverts de terre et de crasse.

Le directeur
Hicks essuya avec son mouchoir sa face rouge et transpirante. Le
devant de sa veste à carreaux était taché de sang. Ce n'était plus
la même.

« Vous n'êtes
pas nos renforts ? Qu'est-il arrivé au directeur Deveraux et aux
agents de Montréal ? » demanda-t-il, d'une voix plus hésitante que
chaleureuse.

Mme Dupont
donnait l'impression qu'elle essayait de sourire, mais son visage
restait tout tordu.

« Oh, vous voulez parler de ces objets
volants couleur corbeau que nous avons doublés ? Et bien, ils
étaient en travers de notre chemin, alors naturellement, nous les
avons détruits. »

Le directeur
Hicks blêmit. « Vous avez détruit deux avions pleins d'innocents
? » Sa mine s'assombrit. «
Mais qui êtes-vous donc ?
»

« Mon nom est Mme Dupont. Et vous
êtes −
? »

Le directeur Hicks fronça les sourcils mais ne lui répondit
pas. Il regarda Zoey pendant un instant, puis se tourna vers Mme
Dupont.

« Alors c'est vous, la fameuse Mme Dupont dont j'ai tant
entendu parler. Je commençais à croire que vous étiez un fantôme.
C'est vous qui avez volé les intruseurs et libéré les mystiques
dans notre monde. »

« Oui, c'est
exact, répondit Mme Dupont avec fierté, et sans Zoey ici présente,
qui a fini par ruiner mes projets − j'aurais réussi à
libérer bien plus que quelques monstres. »

Les agents et
les directeurs regardèrent Zoey. Au moins, maintenant, ils savaient
qu'elle n'avait pas menti quand elle leur avait parlé de Mme
Dupont.

« Et ces
Septièmes ? demanda le directeur Hicks en regardant l'armée qui
s'était rangée derrière elle. Ce sont des Alphas ? C'est la
première fois que je vois des Alphas qui ressemblent à ça.
Pourquoi êtes-vous ici ? Que se
passe-t-il ? Et pourquoi
y a-t-il dix hélicoptères dans notre allée ? »

« Je vais vous
dire pourquoi nous sommes ici, petit cochon », dit Mme Dupont.

Mortelueur
éclata de rire. Le directeur Hicks fronça les sourcils mais garda
le silence.

Mme Dupont
claqua des doigts et, avant qu'ils aient pu comprendre ce qui se
passait, les Alphas s'étaient déployés autour d'eux en un éclair
rouge, et les avaient encerclés.

Les yeux de
chat de Mme Dupont se posèrent sur Zoey.

« Je suis ici
pour elle, dit-elle en tendant le doigt. Je veux Zoey St
John. »

 



 Chapitre 19

Marché conclu ?

 


 


 


Zoey tressaillit. Tous les regards se posèrent sur elle, et elle dut
faire de son mieux pour rester tranquille, même si elle mourait
d'envie de lui sauter au visage. Elle entendait des chuchotements parmi la foule.
Elle tourna la tête vers les agents et les directeurs.
Ils la dévisageaient comme si
elle était une criminelle de droit commun.

Zoey lança à la femme au visage de chat un regard noir qu'elle
essaya de rendre le plus féroce possible. Son petit secret ne
tarderait pas à être révélé, et ce n'était pas ainsi qu'elle
prévoyait de l'annoncer à l'agence.

Les lumières de
l'hélicoptère projetaient une lueur lugubre sur les traits
grotesques de Mme Dupont.

« Donnez-la-moi
sans discuter et dans le calme, et il ne vous sera fait aucun mal.
Vous avez ma
parole. »

Zoey croisa le
regard du directeur Hicks, mais elle était incapable de savoir ce
qu'il avait en tête. Elle
retenait sa respiration. Allaient-ils l'abandonner pour sauver leur
peau ?

« Et si je refuse ? » Le visage du
directeur Hicks était à présent violet. Il semblait à deux doigts d'exploser.

Zoey souffla.

Mme Dupont leva les bras au ciel. « Alors ma famille détruira
la vôtre. Et le massacre sera facile. Nous sommes plus nombreux que
vous, c'est du dix contre un. Je dirais que vos chances sont
nulles. J'ai déjà détruit vos précieux miroirs et vos frontières
grâce à mon virus. Oui,
c'était moi. Ma famille
est capable de faire beaucoup, beaucoup de dégâts. »

Mme Dupont regarda autour d'elle avec assurance.

« Vos agences se mêlent de nos vies depuis
bien trop longtemps. Il est temps de mettre un terme à tout ça.
Votre époque est révolue. L'heure des Originels a sonné. C'est
maintenant à nous de
gouverner. »

Nazar
s'éclaircit la voix. « Vous feriez mieux de nous la remettre si
vous voulez éviter le bain de sang, vieil homme. Je trouve que
c'est un marché plutôt intéressant, non ? Une fille contre la vie
de tous ces gens. Rendez-la − »

« Il faudra
d'abord me passer sur le corps. » L'agent Barnes se détacha de
la foule et s'arrêta près de Zoey. Il lui fit un clin d'œil. Elle
essaya de lui sourire, mais son visage était pétrifié.

Mme Dupont enleva ses gants. « Vous êtes prêt à laisser tous
vos agents mourir pour une seule fillette ? C'est vraiment
pathétique. Vous autres les agents, vous dramatisez toujours tout
avec vos grands sentiments − une autre raison pour vous anéantir −
vous êtes trop faibles pour gouverner. »

Elle souriait tout en caressant son manteau de fourrure comme
s'il était vivant.

« C'est vous
qui êtes pathétique, Madame. » L'agent Barnes arma son pistolet. «
Approchez-vous, et je vous fais sauter la cervelle. »

Il brandit son
double canon et le pointa sur Mme Dupont.

Mortelueur se
glissa devant Mme Dupont, la protégeant de son corps. Elle leva la
main, et les flammes de son globe rouge étincelèrent.

L'agent Barnes
eut un petit rire. « Qu'êtes-vous donc − une troupe de cirque ?
Écartez-vous, jeune femme, ou je vous transperce pour
atteindre votre maîtresse. »

Mortelueur eut
un sourire diabolique. Soudain, un éclat de lumière rouge jaillit
de la sphère et vint frapper
l'agent Barnes au visage. Il lâcha son arme et poussa un cri. Mortelueur dardait le rayon rouge sur son
visage, tordu de douleur. Il ne parvenait pas à détourner le
regard.

« Arrêtez ! Je vous en supplie, arrêtez
! Vous êtes en train de
le tuer ! » hurla Zoey.

Elle accourut vers l'agent
Barnes et agita frénétiquement
les mains devant son visage. Elle posa les mains sur ses yeux pour
bloquer les rayons, mais il hurlait toujours. Zoey vit son visage se déformer. Les
larmes lui montèrent aux yeux. L'agent Barnes allait mourir
exactement comme cet homme au quartier général. Elle regarda l'agent Lee pour qu'il lui
vienne en aide, mais il ne pouvait rien faire.

« Assez ! tonna l'agent Hicks. Ça suffit. »

Mme Dupont pressa l'épaule de
Mortelueur.

« Tu peux
arrêter, tu t'es bien amusée », dit-elle mollement.

Mortelueur
baissa la main, et le rayon de lumière rouge s'évanouit. La
connexion cessa.

L'agent Barnes tomba à genoux. Il se pelotonna en boule sur le sol, et Zoey lui
prit une main dans les siennes. Elle avait du mal à voir à travers
ses larmes.

Zoey se remit lentement sur ses pieds. Elle tremblait d'une rage
folle. L'homme qu'elle considérait presque comme son père avait
failli mourir.

Elle fusilla
Mortelueur du regard. Elle espérait que cette psychopathe pouvait
lire dans ses pensées. Elle allait payer pour ce qu'elle venait de
faire.

Le directeur
Hicks essuya son visage à l'aide de son mouchoir et son regard
passa de Zoey à l'agent Barnes. Puis il reporta son attention sur la femme au visage de
chat.

« S'il vous plaît, nous avons perdu de nombreuses vies
aujourd'hui. Je ne veux plus en perdre. » Il semblait
épuisé.

« Pourquoi Zoey
est-elle si importante à vos yeux ? Ce n'est qu'une enfant. Vous
a-t-elle fait quelque chose ? Est-ce la raison de votre présence
ici ? »

« Mes raisons
ne regardent que moi, répondit Mme Dupont avec un sourire sans
chaleur. C'est bien simple. Donnez-la-moi, et vous vivrez. Ne le
faites pas − et vous mourrez tous. Ça ne fait aucune
différence pour moi, vraiment. »

Les directeurs Campbell et Martin échangèrent des regards
furieux. Puis le directeur Martin se dirigea vers le directeur
Hicks pour lui parler. Ils se tournèrent vers elle et la
dévisagèrent.

Pendant un
terrible instant, elle crut qu'ils allaient la livrer aux Alphas.
Une main chaude se posa sur la sienne. Tristan et elle n'avaient pas besoin de paroles − elle
savait ce qu'il pensait. Elle serra sa main.

« Je commence à
me fatiguer d'attendre, dit Mme Dupont d'un ton las. Je ne suis pas
venue jusqu'ici dans ma tenue préférée pour rien. Je vous donne
vingt secondes pour vous décider. Zoey… » Elle tendit un doigt
maigre. « … ou nous vous tuons jusqu'au dernier. À vous de choisir.
»

Le directeur Hicks suait abondamment. « C'est une affaire très sérieuse ; nous avons
besoin de temps pour en discuter. Nous n'allons pas vous remettre
l'une des nôtres sans connaître tous les détails. »

« Elle n'est pas des nôtres », intervint la directrice
Campbell. Elle posa un
regard méprisant sur Zoey. « C'est une Égarée. Nous la connaissons à peine. Comment savoir si elle ne travaille pas
pour eux en ce moment même ? Ils viennent de nous dire qu'ils ont
empoisonné nos miroirs. »

Ses yeux
sombres étaient rivés sur Zoey. « D'après moi, elle les y a
aidés. Ils sont ensemble sur ce coup. C'est un piège − c'est l'une
des leurs ! »

La voix de Zoey resta un moment coincée dans sa gorge, puis
elle la retrouva.

« Non, c'est faux. Je n'ai pas empoisonné
les miroirs. Je n'aurais
jamais fait une chose pareille. Je ne suis pas avec eux.
»

Elle regardait
froidement la directrice Campbell. Elle savait que la femme ne
l'avait jamais aimée, mais elle ne soupçonnait pas qu'elle la
détestait autant.

« C'est une
menteuse », cracha le directeur Martin. Il se tourna vers le
directeur Hicks. « Elle ne
mérite pas toutes nos vies. Cette femme a raison. Ils sont trop
nombreux. Nous ne survivrions pas à une autre attaque. Je pense que
nous devrions la leur donner. »

Zoey entendit des murmures d'approbation dans la foule.
Elle commençait à avoir un
terrible pressentiment. Son estomac se noua.

« Martin, vous êtes un lâche. » L'agent Lee brandit son
pistolet sous le nez du directeur Martin.

« J'ai horreur
des lâches. »

Le directeur Martin recula, tout tremblant. « Comment osez-vous braquer votre pistolet
sur moi ? Je suis un directeur ! »

L'agent Lee haussa les épaules. « Et je braque mon pistolet
sur votre visage. »

« Assez ! » Le
directeur Hicks écarta le pistolet de l'agent Lee du visage du
directeur Martin. « Il doit bien y avoir un moyen d'arranger les
choses sans effusion de sang. »

« Oui, en
livrant la fille, dit le directeur Martin. Ne soyez pas stupide,
Hicks. » Il désignait Zoey. « Elle − contre nous tous. »

Le directeur Hicks hésitait, et le visage de Zoey se
crispa.

« Une petite
minute, dit Tristan d'une voix forte. Zoey vient de risquer sa vie
pour voler le remède des mains de cette bête de foire. » Il
regardait Mme Dupont. « Vous devriez tous remercier Zoey, au lieu
d'aller dans le sens de ces rapaces. »

« La
remercier ? s'esclaffa le directeur Martin. Elle les a
conduits jusqu'à nous. Elle est avec eux ! »

« Non ! fit
Zoey, mais sa voix fut noyée dans les cris de colère de la foule.
C'est faux ! »

Le visage rouge du directeur Hicks avait
viré au vert maladif. Il semblait avoir pris sa décision. Au moment
où il ouvrit la bouche pour parler, l'agent Barnes lui saisit la
cheville.

« Ne faites pas
ça ! » La voix de l'agent Barnes était rauque, et il avait les yeux
injectés de sang, comme s'ils avaient baigné dans du sel.

« C'est une erreur. Vous le savez.
Zoey a besoin de notre
protection. Nous ne pouvons pas les laisser l'emmener. »

« Le temps est
écoulé ! » déclara Mme Dupont, un sourire aux lèvres. Les Alphas se
positionnèrent pour attaquer.

Les directeurs
Campbell et Martin s'emparèrent de Zoey et la poussèrent vers Mme
Dupont et Nazar. Il lui fallut quelques secondes pour réaliser ce
qui se passait, puis elle rua en hurlant aussi fort qu'elle le
pouvait.

La peau de
Tristan s'illumina soudain, prenant une teinte bleutée, et il jeta
à terre les deux directeurs abasourdis.

« Merci », fit Zoey.

« Y a pas
de quoi. » Les yeux noirs de Tristan croisèrent un instant les
siens, et Zoey sentit ses joues prendre feu.

« Tu te rends
compte que tu risques l'expulsion pour ça ? » dit-elle, un peu
essoufflée.

« Ça en valait
la peine. Ils commençaient à me taper sur les nerfs. »

Zoey sembla
soudain très inquiète. «
Tristan − où est Simon ? »

Tristan jeta un coup d'œil par-dessus son épaule.
« Il était juste à côté de moi
il y a quelques secondes − »

« Tuez-les tous ! rugit Mme Dupont. Et prenez la fille ! »

Dans une cacophonie de rugissements de
guerre et de bruits de
métal qui s'entrechoque, l'armée des Alphas attaqua.

L'assaut fut lancé avec une telle férocité et une telle
vitesse que Zoey resta sous le choc. Les Alphas combattaient comme des machines, comme
s'ils étaient poussés par une force invisible. Ils semblaient ne jamais pouvoir se
fatiguer.

Elle vit le
directeur Hicks tomber sous une vague d'Alphas. Tel un guerrier du
Moyen-Âge, l'agent Vargas faisait tournoyer une grosse massue.
Il envoya trois Alphas voler à
l'autre bout du terrain. Même l'agent Ward luttait comme une
championne, brandissant sa longue épée argentée à la gorge d'un
homme Alpha à deux têtes. Pendant une seconde, Zoey crut voir Aria
agiter deux grosses casseroles, mais elle disparut elle aussi dans
le chaos. Bien que les agents et les directeurs combattent
tous deux ou trois opposants à la fois, faisant tout leur possible
pour rester en vie, Zoey voyait bien que les Alphas ne mettraient
pas longtemps à les maîtriser. Pouvaient-ils lutter contre de tels
ennemis ?

Zoey
s'efforçait de ne pas montrer sa panique.

L'agent Lee
tira sur un homme Alpha qui ressemblait à un frigidaire humain.
Mais alors qu'il rechargeait son arme, un autre Alpha aux
gigantesques ailes de chauve-souris se jeta dans son dos et
entreprit de lui lacérer la peau. Il se retourna et lui asséna des coups répétés du bout de
son arme, mais l'Alpha tenait bon, le mordant et le
déchiquetant.

« Zoey,
l'agent Lee a besoin d'aide, fit Tristan tout en brandissant deux
dagues. Ne t'éloigne pas et
sois prudente. »

« Promis. »
Zoey vit Tristan monter à l'assaut de la chauve-souris géante, lui
trancher les ailes et parvenir à dégager l'agent Lee. Puis ils
restèrent ensemble, dos à dos, repoussant d'autres attaques,
exactement comme Tristan et elle avaient l'habitude de le
faire.

Zoey vit
l'agent Barnes essayer de se relever, trébucher et retomber en
arrière. Son visage était un
masque de douleur. Zoey se précipita à son secours.

« Restez au sol, dit-elle en regardant
par-dessus son épaule pour s'assurer qu'aucun Alpha
n'arrivait dans leur
direction. Vous n'êtes pas en état de combattre. »

« Ils ont
besoin de mon aide », fit l'agent Barnes d'une voix éraillée.

« Vous ne
pouvez rien faire pour les aider dans cet état. Vous allez vous
faire tuer. Tenez, appuyez-vous
sur moi. »

Zoey hissa
l'agent Barnes sur ses jambes. « Je vais vous emmener en lieu sûr,
jusqu'à ce que vos forces vous reviennent. »

Avec une force
qu'elle ignorait posséder, elle entraîna l'agent Barnes à l'écart
de la ruche.

L'agent Barnes
se laissa glisser au sol. «
Merci, Zoey. J'aimerais… j'aimerais pouvoir aider. Je me sens
tellement inutile. »

« Restez ici, ordonna-t-elle.
Et n'essayez pas de vous
lever. Pas encore. Je
reviendrai vous voir plus tard. »

« Sois
prudente, petite rouquine. »

Zoey se retourna, prête à entrer dans la mêlée. Elle pouvait
voir Mme Dupont et Nazar observer avec attention la bataille. Elle
décida qu'elle s'attaquerait plus tard à la femme au visage de
chat.

L'adrénaline monta brusquement en elle.
Elle n'avait pas peur et se sentait déchaînée. Elle attrapa son
boomerang et fonça au
cœur du combat.

Tristan était aux prises avec l'homme-ours. Ils luttaient
à mains nues. Ils
étaient d'une force parfaitement égale, si bien que Zoey était
incapable de déterminer qui avait le dessus. Elle courut sur la
neige maculée de sang de la pelouse centrale.


Crac !

Quelque chose
se referma autour de son cou.

Zoey fut
soulevée dans les airs et atterrit brutalement sur le sol.
On était en train de
l'étrangler. Elle essaya
d'enlever la chose qui lui serrait la trachée et elle grimaça en se
brûlant les doigts. L'énergie verte du fouet dansait tout autour de
sa tête. Elle inséra son boomerang entre son cou et la corde
incandescente, prit une profonde inspiration et se
releva.

Un homme Alpha s'avançait lentement vers
elle. Un fouet vert électrisé pendait à sa ceinture comme un
serpent de plus de trois mètres de long. Il retroussa les lèvres. « Où crois-tu aller ?
»

Malgré le sang
qui affluait à ses oreilles, Zoey agita son boomerang dans sa
direction.

« Vous savez,
Indiana Jones l'a fait avant vous, le truc du fouet. Vous avez vraiment l'air ridicule. Allez,
cowboy », lança-t-elle.

L'homme grinça
des dents. « Nous ne sommes pas censés te tuer, mais
personne n'a dit que nous ne devions te faire aucun mal. Je vais te
donner de bons coups de fouet, fillette. »

Un coup de tonnerre retentit lorsqu'il
lança le fouet sur elle.

Le bout du
fouet effleura sa joue, et elle ressentit une brûlure. L'homme lui
donna trois autres coups. Elle évita les deux premiers, et esquiva
le troisième du bout de son boomerang. Elle grimaça en sentant la
morsure de l'électricité qui enveloppa soudain la surface en métal
de son boomerang.

« Tu es
douée », fit l'homme.

« C'est
trop gentil », répliqua Zoey.

« Quiconque n'a
pas un tant soit peu de talent ne vaut pas la peine qu'on le tue.
»

« Je tâcherai
de m'en souvenir. »

Il haussa les
sourcils et sortit un autre fouet des plis de son uniforme. Une
énergie rouge en émanait. Il fit claquer les deux fouets comme un
dresseur de cirque le ferait pour dompter un tigre.

« Ce n'est pas
très équitable, remarqua Zoey. Vous faites déjà deux fois ma
taille. Je ne suis qu'une fille de quatorze ans et demi. Vous ne
pouvez pas laisser les enfants en paix ? »

« La vie n'est
pas juste, ma petite, ricana l'homme. Autant t'y habituer. »

« Très bien. » Zoey recula.
Ce ne serait pas facile
d'anticiper les mouvements de deux fouets.

L'homme leva les bras, et lança ses fouets
en avant. Dans un sifflement assourdissant, ils fusèrent en direction de Zoey, tels
des éclairs vert et rouge.

« Zut. »

Elle se baissa et se retourna.
Le fouet vert claqua juste à
côté d'elle. Elle s'écarta et trébucha − le fouet rouge
l'atteignit. Une douleur lancinante explosa autour de sa taille et
elle fut soulevée dans les airs, restant un instant suspendue avant
d'atterrir sur un monticule de neige. Le fouet rouge était pire que
le précédent. Son électricité brûlait à travers ses vêtements et
entamait sa peau comme de l'acide. Elle tenta de le sectionner avec
la pointe de son boomerang. Mais il était trop épais, et elle ne
parvint pas à s'en dégager.


Crac !

Un éclair de
lumière verte attira son regard, et le second fouet s'enroula
autour d'elle comme une tornade. Ses bras furent plaqués contre ses
flancs. Elle laissa tomber son boomerang et bascula.

« Tu es à moi,
maintenant, gamine. »

L'homme leva
les bras et Zoey vola dans les airs comme un cerf-volant au bout
d'une ficelle. Les fouets la serraient, et elle sentit son dernier
souffle lui échapper. Elle ne
pouvait même pas crier à l'aide, l'air ne passait plus. Elle
entendit son rire, puis elle se fracassa à nouveau contre la
neige.

C'est alors que
deux Alphas occupés à combattre un agent leur rentrèrent
dedans.

C'était la
diversion dont elle avait besoin.

L'étreinte des fouets se relâcha juste
assez pour lui permettre de saisir son boomerang et de le lancer
sur l'homme aux fouets. Le boomerang doré tournoya comme un Frisbee avant de l'atteindre
à la gorge avec une telle force que son cou fut tranché net. Il
porta ses mains à sa gorge, ses yeux roulèrent dans leurs orbites
et il s'effondra comme un arbre mort.

Zoey se dégagea avec peine des fouets brûlants, mais elle sentit
une présence dans son dos. Elle fit volte-face.

Mortelueur lui
souriait. « Tu es une tueuse, je le vois bien. Je me suis
trompée sur ton compte. Tu devrais peut-être faire partie de notre
équipe, après tout. »

« Je ne ferai
jamais partie de votre équipe. » Zoey lança son boomerang et
il se dirigea directement vers la tête de Mortelueur. Mais elle
l'attrapa sans effort et le jeta dans la neige.

Elle sourit à nouveau.

« Père Fouettard était un idiot. Il manquait totalement de
maîtrise de soi. Il était trop sûr de lui, c'était sa
faiblesse. Mais je ne
suis pas aussi facile à vaincre. »

Mortelueur se
jeta sur Zoey comme un taureau. Zoey glissa dans la neige et roula
à terre, au moment où la botte de Mortelueur s'écrasait à quelques
centimètres de son visage. Elle se redressa et la frappa au niveau
de la mâchoire, d'un revers de la main.

Le sang se mit
à couler sur les lèvres de Mortelueur, et elle le cracha dans la
neige.

« Pas mal,
pas mal pour une débutante », fit Mortelueur tout en protégeant son
globe rouge comme s'il s'agissait d'un nouveau-né.

« Pas mal pour
une bête de cirque », grommela Zoey.

Mortelueur
bougea si furtivement que Zoey n'eut pas le temps de réagir. Elle
lui asséna un coup de pied en pleine figure, la faisant tomber à
genoux.

« Il est grand
temps que je t'enseigne une petite leçon », fit Mortelueur. Un
rayon de lumière rouge jaillit en direction de Zoey.

Zoey esquiva le rayon, roula sur le sol et revint à la charge.
Son poing vint s'écraser contre la joue de Mortelueur, mais elle
reçut sa botte dans les côtes. Elle perdit l'équilibre mais parvint
à éviter un autre tir de lumière rouge. Elle lança le poing, manqua
sa cible, et la botte de Mortelueur atterrit une nouvelle fois dans
sa cage thoracique. Zoey poussa un cri de douleur et s'étala sur le
sol.

« Je vois
qu'ils t'ont bien entraînée, fit Mortelueur en souriant. J'aimais
bien notre combat, mais il ne sera plus très long. J'ai hâte de
voir l'agonie sur ton visage juste avant que tu
meures. » Son globe
étincelait dans sa main.

Zoey se releva d'un bond et ferma les yeux lorsque Mortelueur
brandit son globe. Elle
pouvait voir le rayon de lumière rouge sous ses paupières, qui
tentait de s'infiltrer − mais elle tenait bon. Elle entendit le
crissement de la neige qui se rapprochait et lança son boomerang en
direction du bruit.

Elle entendit
un hurlement, et la chaleur brûlante quitta son visage. Elle ouvrit
les yeux.

Mortelueur était étendue dans la neige,
son globe juste à côté d'elle.

Zoey lui sauta dessus, mais Mortelueur l'esquiva en roulant, lui
donna un coup de pied dans le ventre et la frappa au visage. Comme
Zoey titubait, la botte de Mortelueur bondit vers elle, mais elle
parvint à l'intercepter avec son avant-bras et riposta par un coup
de pied latéral.

Mortelueur fut
déstabilisée, avant d'éclater de rire. Elle tapa dans ses mains
avec enthousiasme.

Les côtes de
Zoey la faisaient souffrir à chaque respiration. « Ce n'est pas un
jeu », s'exclama-t-elle avec colère.

« Ça l'est pour
moi, fillette. C'est un jeu que j'ai bien l'intention de gagner. »
Elle brandit à nouveau son globe rouge.

Zoey
s'accroupit pour se protéger, mais elle ne fut pas assez
rapide.

Quand le rayon
rouge l'atteignit, elle eut l'impression d'avoir mis le doigt dans
une prise électrique tant son corps fut secoué par l'impact. Puis
une horreur sans nom la traversa. Des images de torture, de folie
et de terreur prirent possession de son esprit, jusqu'à ce qu'elle
croie devenir folle. Elle voyait des gens qu'elle aimait périr dans
d'atroces circonstances.

Zoey hurla comme jamais. La mort la regardait en face.
Elle bascula dans la
neige. Elle roula en
tentant de se relever, mais elle s'effondra à nouveau. Elle pouvait
entendre un rire et des larmes chaudes coulèrent sur ses joues.
Était-ce à cela que ressemblait la mort ? Elle entendit des hurlements dans le lointain,
avant de réaliser que c'était les siens.

Elle avait
froid, un froid glacial. Elle crut entendre un bruit de sabots. Sa
folie lui jouait des tours. Soudain, le soulagement la submergea
comme un bain chaud, et la douleur cessa abruptement, en même temps
que les visions. Elle sentit la
vie revenir dans son corps. Elle ouvrit les yeux.

Un cheval de
feu se tenait dans la neige, juste devant elle.
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« Va-t'en, sale bête, rugit Mortelueur.
Je vais te faire subir les
pires douleurs que tu aies jamais endurées, monstre
répugnant. Crève !
»

Elle lança la
main en avant et un rayon rouge fusa vers le cheval.

« Non ! » hurla Zoey.

La lumière rouge frappa l'animal au
visage. Le cheval
recula, agitant sa crinière dans tous les sens. Zoey crut que le
cheval allait mourir, mais il planta ses pieds dans la neige et
tourna la tête. Ses yeux lançaient des éclairs rouges, et ils se
fixèrent sur Mortelueur. Dans un hennissement fougueux, les flammes
orangées du cheval devinrent brûlantes, comme chauffées à blanc, et
il chargea avec une puissance terrifiante.

Mortelueur
hurla comme le cheval de feu la piétinait. Zoey entendit un affreux
craquement, et la femme s'envola avant de retomber lourdement dans
la neige. Zoey se redressa sur ses jambes et se dirigea vers elle.
La tête de Mortelueur avait
fait un tour. Son visage était à présent dans son dos, tandis que
sa poitrine reposait dans la neige.

Le cheval
poussa un hennissement. Zoey se
retourna. Elle aperçut
le rayon mortel du globe rouge briller sous la neige. Le cheval
souffla par les naseaux et réduisit la boule en poudre avec ses
sabots de devant.

Zoey s'approcha du cheval. Il était immobile et paraissait
l'attendre. Elle leva la
main et caressa doucement l'encolure de l'animal.

« Merci, mon ami. Tu m'as sauvé la vie. »

Progressivement, les flammes ardentes du
cheval reprirent leur teinte orangée. Le cheval posa sa grosse tête
sur l'épaule de Zoey et elle passa ses mains autour
de son cou, enfouissant son
visage dans sa crinière flamboyante. Elle fut étonnée de sentir ses
flammes la chatouiller comme une fourrure chaude.

« Je me
demandais si je te reverrais un jour. J'imagine que tu m'as
entendue hurler, n'est-ce pas ? »

Le cheval hennit.

« Bon garçon.
J'aimerais connaître ton nom − »

Des cris provenant de la mêlée
l'interrompirent. De loin, Zoey se rendit compte que les Alphas avaient le dessus sur
les agents. La plupart des cadavres gisant dans la neige
appartenaient à des agents. Sa famille avait des ennuis, et elle
devait lui porter secours. Zoey ramassa son boomerang, et
lorsqu'elle se retourna, le cheval s'était mis à genoux. Elle
comprit.

« Je dois te
prévenir, je suis déjà montée sur un poney, une seule fois −
c'était à la foire du village. Et je suis tombée. »

Elle hésitait.
Il n'y avait pas de selle, pas de brides ni de rênes.

« Ça va être
intéressant. »

Elle passa ses
mains dans la longue crinière orange, lança sa jambe droite
par-dessus le dos du cheval et se hissa dessus.

Le cheval se redressa et fit quelques pas.
Zoey fut surprise de la facilité avec laquelle elle
tenait droit. C'était comme si
le cheval faisait tout le travail d'équilibre à sa place, et la
maintenait en sécurité sur son dos.

« Et bien, je
ne sais pas trop quoi dire, alors − hue ! »

Ensemble, Zoey
et le cheval revinrent au galop vers le cœur de la bataille. Sa
main gauche fermement accrochée à la crinière du cheval, elle
tenait son boomerang dans sa main droite comme une épée.

Elle repéra Tristan. Quatre Alphas armés de sabres noirs
luisants l'attaquaient. Tristan avait reculé, et parait les coups
tant bien que mal, mais Zoey pouvait voir qu'il s'épuisait. Un
Alpha, plus rapide que l'éclair, lança son sabre au cou de Tristan,
mais il le repoussa de sa lame.

« Vite ! Tristan a besoin de notre aide ! » s'écria Zoey.
Étrangement, elle savait que le cheval comprenait exactement ce
qu'elle voulait dire.

La neige se
soulevait sur leur passage, comme de grandes gerbes blanches, et
Zoey était certaine qu'ils volaient. Ils atteignirent
Tristan en quelques secondes. Les Alphas reculèrent en voyant le
cheval majestueux, puis ils se rapprochèrent et les attaquèrent à
coups de sabre.

Le cheval
n'apprécia guère leur accueil. Il se retourna et rua contre deux
Alphas, leur envoyant ses sabots en plein torse. Ils furent
projetés en arrière et s'effondrèrent dans la neige comme des
poupées désarticulées.

Zoey profita de
cette diversion pour lancer son boomerang sur les deux autres
Alphas qui restaient. Il les percuta au front, et ils tombèrent à
la renverse. Ils ne se
relevèrent pas.

Elle récupéra
son boomerang qui revenait et baissa les yeux vers Tristan.

«
Impressionnant », dit Tristan, à bout de souffle. Du sang tachait
son corps et il était criblé de blessures, mais il n'en faisait pas
cas. Il observa le cheval avec admiration.

« Les destriers de feu ont la réputation
d'être sauvages et indomptables. Je suis surpris qu'il te laisse le
monter. C'est un bel
animal, très rare. »

Zoey flatta
l'encolure du cheval et sentit une connexion immédiate avec son ami
flamboyant.

« Et bien,
c'est mon ami. Et je suis la sienne. Il m'a sauvé la vie.
J'aimerais savoir comment l'appeler − »

« Il a un nom
», dit Tristan.

Zoey le dévisagea. «
Je ne vais pas te demander comment tu le sais, mais c'est quoi ?
»

« Firefax », répondit Tristan. Le cheval leva sa grande tête et hennit, presque
comme s'il approuvait.

Zoey sourit. « Firefax − alors c'est ton nom, hein ?
C'est beau, ça te va vraiment
bien. » Elle caressait
doucement le cou du cheval.

« Zoey, écoute, dit Tristan avec inquiétude.
Je ne trouve pas Simon, je l'ai
cherché partout. Je ne préfère pas penser au pire − »

« Alors n'y pense pas », fit
Zoey.

« Nous le retrouverons, il doit bien
être quelque part. Il a
peut-être besoin de notre aide. Viens,
Firefax ! »

Zoey et le destrier de feu galopèrent vers la mêlée la plus
proche, Tristan s'élançant derrière eux.

Le cheval renversa quelques Alphas comme
un jeu de quilles, et
Zoey les assomma avec son boomerang. Elle vit l'agent Barnes
frapper une femme Alpha aux yeux blancs et aux griffes jaunes. Puis
il tapa dans la main de l'agent Lee, l'écarta du passage et abattit
un autre Alpha avec son arme.

Elle remarqua
le directeur Hicks, qui maniait une grosse épée comme un escrimeur
de talent. Il bougeait
furtivement et avec grâce − ce qui n'était pas une faible prouesse,
étant donné sa corpulence. Il pourfendait et tailladait ses ennemis
avec force. Zoey était
impressionnée.

Pendant un
moment, elle sentit qu'ils pourraient vraiment remporter le
combat.

Mais ses
espoirs furent aussitôt anéantis lorsqu'elle vit les uniformes
rouges prendre le dessus sur les agents épuisés et leurs homologues
mystiques. Un par un, ils
commencèrent à s'effondrer.

Elle parcourut des yeux le champ de
bataille et repéra Mme Dupont. Elle n'avait pas bougé depuis le
début du combat, et son
expression était triomphante. Zoey réalisa alors avec horreur
qu'ils étaient en train de perdre.

Soudain, les
gens se mirent à crier en désignant le ciel.

Zoey suivit son
regard…

Trois gros
vaisseaux flottaient au-dessus de la ruche.

Pendant une
seconde, Zoey se dit que c'était d'autres renforts de Mme Dupont
qui venaient achever le travail. Puis elle se rendit compte qu'elle
avait déjà vu ces appareils auparavant − elle avait même volé à
bord de l'un d'eux.

Sur les panneaux lumineux des taxis
brillaient les mots : Laissez les Ali-ens tranquilles !
Les vaisseaux ronds d'un vert
vaporeux se rapprochèrent du sol et dirigèrent leurs rayons laser
verts droit sur les Alphas. Une fois que les agents et les
directeurs se furent remis de leur surprise, ils reculèrent pour
laisser le champ libre aux taxis.

Mme Dupont
aboya des ordres, et un hélicoptère décolla. Mais deux vaisseaux se
précipitèrent vers lui et l'abattirent. Puis ils ouvrirent le feu
sur le reste des hélicoptères au sol jusqu'à ce qu'il n'en reste
que des morceaux de ferraille fumants.

Un appareil
s'avança au-dessus de Zoey et de Tristan. Il flotta un instant sur
leurs têtes, puis on baissa la vitre passager.

« Les
amis, je savais que ça marcherait ! » leur lança un Simon
hilare.

Zoey fronça les
sourcils. « Si je n'étais pas si heureuse de te voir, Simon, je
pourrais te tuer. »

Puis elle sourit. « Alors c'est là que tu avais disparu.
C'est une idée géniale, au passage. »

Simon avait
l'air très content de lui. « Je
sais. Je suis toujours aussi génial. Et toi, pourquoi es-tu assise
sur un cheval ? »

Une créature
humanoïde grisâtre aux yeux jaunes se pencha depuis le siège du
conducteur. « Je vous dépose quelque part ? »

« Ah, non merci. Mais merci beaucoup, Kirk, dit Zoey. Merci de nous aider. »

« Nous ne nous
battons qu'en ultime recours », fit Kirk.

Zoey et Tristan échangèrent un regard mais
ne dirent pas un mot.

Kirk fouilla dans son taxi avant de leur tendre deux t-shirts
noirs. « Il vous faut
absolument un t-shirt. Simon porte le sien. »

Simon sourit en
désignant son t-shirt noir OVNI. « Je me suis dit que ça irait bien
avec le thème des soucoupes volantes − »

Le sol trembla.
L'un des vaisseaux s'écrasa dans la neige derrière eux, dans une
gerbe de neige, de fumée et de feu. Les Alphas poussèrent des cris
de joie avant de se ruer sur le pilote. Zoey reconnut sa peau grise
et sa bedaine. Elle aperçut son t-shirt vert tandis qu'il se
baissait et parvenait à prendre la fuite.

« C'est
Scotty », dit Kirk.

Alors que Zoey
allait faire un commentaire, une autre explosion secoua le sol. Un
deuxième appareil fumant gisait dans la neige.

« Oh bon sang », fit Kirk en
regardant le conducteur sortir à tâtons du taxi et courir se mettre
à couvert.

Le cœur de Zoey
se serra. Leurs chances de gagner la bataille s'étaient brisées
dans la neige en même temps que les carcasses métalliques. Le taxi
mystique de Kirk ne suffirait pas à vaincre les Alphas.

Elle regarda
autour d'elle. Les visages des quelques agents et mystiques encore
debout traduisaient la défaite et le désespoir. Ils avaient déjà accepté leur sort. Mme Dupont
avait gagné. Elle allait tous les exécuter…

Mme Dupont tapa
dans ses mains, les yeux écarquillés. Elle parla d'une voix forte. « Vous pensiez pouvoir nous battre avec ces
minables machines volantes ? fit-elle en riant. C'est fini. Vous êtes vaincus. Et je vais
vous regarder mourir avec délectation. Tuez-les tous. La mort, pour tout le monde −
»

Mais son
sourire victorieux se mua soudain en un affreux rictus quand
plusieurs centaines d'agents et de mystiques franchirent les portes
d'entrée de la ruche en poussant des cris de guerre.

De l'endroit où
elle se tenait, Zoey pouvait apercevoir l'éclat des miroirs se
refléter dans le hall d'entrée, tandis que des agents et des
mystiques s'en déversaient. Les miroir-ports brillaient et leurs
signaux lumineux ne cessaient de clignoter. L'agent Franken était là, les mains sur les
hanches et un sourire satisfait aux lèvres. L'antidote avait fonctionné.

Zoey observa la scène.

En quelques minutes, les Alphas qui
restaient furent capturés et enchaînés. Les agents et les mystiques ensanglantés et
éreintés applaudissaient et poussaient des cris de joie tout en
serrant leurs camarades dans leurs bras pour les remercier de leur
aide.

Zoey descendit de Firefax et regarda autour d'elle. Malgré tous
les cris de triomphe et de joie, quelque chose n'allait pas. Il
manquait un élément. Elle s'élança vers les prisonniers Alphas.

« Où sont Mme
Dupont et Nazar ? lança-t-elle au directeur Hicks. S'il vous plaît,
dites-moi que vous les avez attrapés ! »

Le directeur
Hicks hésita pendant un moment, avant de balayer la zone du regard,
la mine perplexe comme s'il avait oublié un détail
crucial.

Puis, comme pour lui répondre, un moteur
vrombit brusquement et un hélicoptère s'éleva dans les airs. Mme
Dupont baissa les yeux sur Zoey, depuis la vitre de
l'appareil. Personne
n'eut le temps de réagir. L'hélicoptère rapetissait déjà dans le
ciel avant de disparaître comme une étoile sombre dans la nuit
noire.


 Chapitre 21

Une célébration
spéciale

 


 


 


Le jour qui suivit les attaques, Zoey fut convoquée
pour une réunion exceptionnelle avec la Direction.
Son rapport dura dix heures
d'affilée. Elle garda
secrète la partie qui concernait sa mère, mais elle raconta toute
son histoire et leur parla de ses capacités spéciales. L'agent
Franken eut la gentillesse de prendre son parti et de confirmer ses
déclarations. Lorsqu'elle leur expliqua que Mme Dupont l'avait
utilisée pour déclencher le Grand Raccordement, le directeur Hicks ouvrit de grands
yeux.

« Es-tu sûre
que ce sont les mots qu'elle a employés ? Le Grand Raccordement ? »

Les directeurs Martin et Campbell regardaient Zoey en fronçant
les sourcils, mais elle les ignora.

« J'en suis sûre, dit-elle d'une voix claire et ferme.
Je l'ai vu de mes propres yeux. C'est comme un grand trou bleu dans
la forêt. J'ai aussi pu apercevoir un autre monde de l'autre côté.
C'était exactement comme si je regardais par une fenêtre. »
Elle s'avança sur son siège. « Alors ça veut dire que vous avez
déjà entendu parler du Grand Raccordement ? »

« Impossible !
» protesta le directeur Martin. Il se leva. « Le Grand Raccordement
n'est qu'un mythe ! Il n'existe pas. Deux mondes ne peuvent pas
être connectés par un passage permanent. Ce serait comme percer un
trou dans un sac rempli d'eau − nous mourrions tous − les mondes
mourraient ! Les portails s'ouvrent, puis ils se referment,
c'est pour ça qu'on les appelle des passages. Les Originels croyaient pouvoir créer ce
Grand Raccordement, mais nous ignorons pourquoi ils voulaient le faire. Même eux n'avaient pas le pouvoir ni les aptitudes suffisantes.
C'est impossible à réaliser. Ce n'est qu'un tissu de mensonges !
»

« Silence ! » Le directeur Hicks abattit son poing sur la
table.

Le directeur Martin se rassit très lentement sur son siège, le
visage aussi rouge que celui du directeur Hicks.

Zoey se fit
toute petite sur sa chaise.

« Que le sang des ancêtres nous
protège », ajouta-t-il à voix basse. Il resta un moment
silencieux et s'adossa à sa chaise. « Je te crois, Zoey. Et après avoir assisté en direct à ce que cette
Mme Dupont est capable de faire, je ne la sous-estimerai plus
jamais. Et toi non plus, je ne te sous-estimerai plus,
Zoey. »

Zoey pinça les
lèvres pour se retenir de sourire.

Le directeur
Hicks s'essuya le front avec un mouchoir brun clair avant de se
tourner vers les directeurs Campbell et Johnson.

« Nous allons devoir organiser
une réunion du Conseil de toute
urgence. C'est de la plus haute importance. Nous devons comprendre
de quoi il retourne. Merci de faire le nécessaire une fois que
cette réunion sera terminée. »

« Oui,
directeur », fit la directrice Campbell, avant de se tourner vers Zoey pour lui lancer un
regard suspicieux.

Le directeur Johnson hocha la tête. « Si ce que nous dit Zoey
est vrai, alors nous sommes en danger. Je crains que ce ne soit que
le début de quelque chose de bien, bien pire. »

« S'il vous
plaît, Messieurs et Madame les directeurs, écoutez-vous parler ! »
s'exclama le directeur Martin. Sa voix était forte. « Vous n'êtes
pas sérieux ! Écoutez ce que vous dites ! Le Grand Raccordement
n'est pas réel ! Ce n'est qu'une légende que l'on trouve dans les
vieux livres, c'est une histoire inventée de toutes pièces. »

« Silence !
gronda le directeur Hicks. J'ai suffisamment entendu votre avis,
directeur Martin, et je suis au regret de dire que vous me décevez
beaucoup. »

Le visage du
directeur Martin s'assombrit, mais il ne dit rien.

« Je ne réitérerai pas la même erreur,
reprit le directeur Hicks. Nous devons à notre peuple, à nos
agences, bien plus que cela. » Il leva les yeux vers Zoey. « Le
discernement vient avec l'expérience. Malheureusement, l'expérience
vient généralement d'un manque de discernement », dit-il. Puis
il se tut.

La salle
restait silencieuse. Le cœur de Zoey cognait dans ses oreilles.
Elle attendit jusqu'à ne plus pouvoir supporter le silence, puis
elle dit : « Alors… qu'est-ce qu'on fait maintenant ?
Comment va-t-on le refermer ?
»

« Je l'ignore, dit le directeur Hicks,
c'est la triste vérité.
Nous en saurons davantage une fois que nous aurons parlé au Conseil
des directeurs. »

Zoey se tourna vers le directeur
Martin. Il la mitraillait du
regard.

Elle détourna
les yeux et dit : « Je veux aider. Je veux vous aider à arrêter Mme Dupont. Une part de tout
ceci est ma faute, et je veux réparer ce qui peut
l'être. »

Le directeur
Hicks lui adressa un sourire chaleureux. « Je sais que tu veux nous
aider. Mais souviens-toi, Zoey, que le mieux est l'ennemi du
bien. »

Zoey hocha la tête, sans trop savoir ce
que le directeur voulait dire par là.

« Tu peux partir maintenant, Zoey, dit le directeur
Hicks. Tu
nous as donné matière à réfléchir. »

Alors que Zoey prenait le
chemin de la porte, elle sentit les yeux du directeur Martin rivés
sur sa nuque. Elle sourit, mais sortit sans se retourner.

 


Il fallut un
mois entier aux étudiants et aux agents pour reconstruire la
ruche.

L'agent Vargas leur disait qu'il s'agissait pour eux d'une
« formidable expérience éducative » et d'un « excellent
entraînement ».

« Faire travailler son corps est
bon pour l'esprit », avait-il déclaré. Puis il avait
ajouté : « Connaître autre chose que les affaires de la
ruche est un atout pour tous les agents. »

Le travail ne faisait pas peur à
Zoey ; au contraire, elle
l'appréciait.

Elle apprit comment poser des carreaux de
marbre et utiliser une scie à eau. Elle apprit même
quelques rudiments de plomberie
et d'électricité. Elle avait l'impression d'être dans une de ces
émissions de travaux et de décoration qu'elle aimait regarder à la
télé. Tous les matins, elle se réveillait avec des bleus et des
courbatures, sentant des muscles dont elle ignorait totalement
l'existence.

L'agent Franken
avait produit un antidote efficace, qui avait éliminé la mélasse
noire de tous les miroir-ports du monde entier. Il était devenu une
véritable célébrité et faisait l'objet d'une vénération qu'il ne
désirait visiblement pas. Il se
terrait dans sa salle de travail et n'en sortait plus.

Tout autour du
monde, les agences se reconstruisaient progressivement, une brique
après l'autre. Les frontières des agences s'étaient remises en
place, et la vie retrouvait presque son cours normal.

Enfin, Zoey donna son dernier coup de pinceau. Elle le jeta dans
un seau de peinture vide et recula pour admirer son œuvre. Sur
l'encadrement des fenêtres de la Salle 2C, Contrôle des
créatures brillait un vernis blanc éclatant. Parfait. Une fois son travail terminé, elle remit son matériel de
peinture à l'un des concierges et s'empressa de rentrer à l'Auberge
des Pas Perdus.

Après une douche rapide, elle enfila son jean, un caraco
blanc et un sweat à capuche noir. Après avoir noué les lacets de sa
paire de Converse préférée, elle accrocha son boomerang à son
bracelet en or et l'admira un instant avant de baisser sa manche.
Elle ne pouvait pas prendre le risque d'attirer l'attention sur
elle, pas ce soir. Ce soir était spécial. Ce soir, elle allait
vraiment se démarquer.

Une fois
qu'elle eut terminé, elle sortit en trombe de sa chambre et dévala
les escaliers.

C'était vendredi soir, et des rumeurs
circulaient à propos d'une grande cérémonie. Ils allaient fêter
ceux qui avaient aidé à
protéger la ruche − Zoey et ses amis seraient mis à
l'honneur.

Zoey se rua
vers la porte d'entrée, mais avant de pouvoir sortir, elle fut
interceptée par Aria.

« Ton manteau,
s'il te plaît. »

Zoey s'arrêta
et se retourna. Aria était debout au milieu de la salle à manger,
avec autour de la taille un tablier jaune à pois sur lequel était
écrit : Chef suprême. Qui me cherche passe à la casserole
!

Elle haussa les
sourcils. « Je sais que tout le monde a hâte que le printemps
arrive, mais il fait toujours un froid de canard. Je ne veux pas
que tu attrapes une pneumonie. S'il te plaît, mets ton
manteau. »

Zoey fit les
gros yeux, mais elle savait qu'avec Aria, cela ne servait à rien de
discuter − elle avait quatre mains. Et puis, elle n'aurait
qu'à l'enlever une fois à l'intérieur de la ruche. Elle décrocha son manteau de la patère et
le jeta sur ses épaules.

« Pourquoi tu
ne t'es pas encore habillée ? demanda Zoey en passant ses bras dans
les manches de son nouveau manteau en laine. Tu ne viens pas à la
cérémonie ? Tu ne peux pas la rater. Simon a dit que c'était la
première grande cérémonie depuis dix ans ! »

« Si, si,
j'y serai, fit Aria en riant. Je termine ce que j'ai à faire. Tu
ferais mieux d'y aller avant de salir mon parquet tout propre.
On se voit plus tard.
»

Le visage de
Zoey s'illumina. « Ciao ! »

Elle ferma la
porte d'entrée derrière elle et traversa le terrain au pas de
course. Des lumières dorées brillaient à travers les vitres de la
ruche, et le rythme de la musique lui parvenait. Elle accéléra le
pas en essayant de ne pas glisser dans la neige avec ses nouvelles
baskets.

Elle atteignit
les portes principales et les ouvrit.

C'était encore
mieux que tout ce qu'elle avait pu imaginer.

Tout le hall d'entrée était décoré pour le
banquet. La musique jouait à plein régime, des banderoles
ornaient la salle et des
lumières parsemaient le plafond comme un ciel étoilé. Chaque miroir
était agrémenté d'étoiles brillantes et de ballons. Il y avait de
petites tables rondes de chaque côté de la salle de réception,
recouvertes de nappes blanches en soie et chargées de nourriture,
de boissons et de desserts. Elle avait l'impression d'être dans la
salle de bal d'un conte de fées.

Zoey traversa le hall en flânant, sans perdre une miette du
spectacle. Ce qu'elle
avait pris pour les lumières en entrant était en fait de minuscules
mystiques volants, semblables à des libellules, aux couleurs
éclatantes et aux ailes majestueuses. Ils répandaient de la poussière de fée sur les
têtes des convives. Ils souriaient en saluant les invités. C'était
l'exact opposé des immondes fées que l'on vaporisait avant de les
enfermer dans de grands sacs.

Les gens affluaient, sortant des
miroir-ports habillés sur leur trente-et-un. L'agent Ward riait avec le directeur
Johnson, dont le visage était déjà rouge à cause des quelques
verres de vin qu'il s'était déjà servis.

Mais le spectacle le plus incroyable était
celui du groupe de musique. De l'autre côté de la salle principale
où elle se trouvait, sur une estrade, se tenaient les musiciens les
plus étranges qu'elle ait jamais vus. Un mystique rondouillard à la peau rose, avec des
oreilles et une trompe d'éléphant, jouait un air endiablé sur son
clavier. Un petit mystique tout blanc, avec une tête de poisson et
vêtu d'un pagne, soufflait dans un saxophone, tandis qu'un mystique
aux jambes frêles qui ressemblait furieusement à une sauterelle
humaine s'époumonait dans le micro. Les mystiques et les Septièmes dansaient tous
ensemble.

Zoey ne pouvait s'empêcher de rayonner. C'était comme si les
attaques contre les agences n'avaient jamais eu lieu.

Elle traversa la salle d'un pas plus
leste, admirant la
nouvelle décoration et le bonheur parfait qu'affichaient tous les
visages. La soirée était
un véritable succès.

« Zoey ! »

Zoey se retourna. Simon et Tristan fendaient la foule dans sa
direction. Tristan lui
tendit un verre rempli d'un liquide rose.

« C'est du punch, dit-il avant de faire la grimace. J'ai connu
mieux, mais j'ai connu pire. Nous n'avons pas le droit de boire autre chose.
»

Zoey prit une gorgée et grinça des dents. « C'est un peu trop sucré pour moi, mais
ce n'est pas mauvais.
»

Elle avala le reste de son verre et fit
claquer ses lèvres. Elle
regarda Tristan. « Vous
êtes prêts pour la cérémonie  ? »

Tristan avait
un regard étrange, comme s'il était perdu dans des pensées très
lointaines. « Oui. »

« Moi
aussi, dit Simon en regardant par-dessus l'épaule de Zoey. Regardez
qui a décidé de montrer son affreuse trombine. »

Stuart Leroy
était adossé contre le mur, et il avait les bras croisés sur sa
poitrine. Ses larbins habituels l'entouraient, et trois jolies
filles battaient des cils en essayant désespérément d'attirer son
attention. Mais son attention était ailleurs. Son regard froid
était aussi tranchant qu'à l'accoutumée, et il fixait intensément
Zoey.

Zoey lui fit un
grand geste en lui adressant son plus beau sourire. Il répondit par une grimace et détourna le
regard. Les filles se jetèrent en même temps à son cou et il
disparut sous une nuée d'adolescentes gloussant et
pouffant.

« C'est quoi,
son problème ? s'esclaffa Zoey. Il faut croire qu'il m'en veut
toujours pour l'incident avec les farfadets. »

Simon secoua la tête. « Ce n'est pas ça. Regarde. »

Deux agents imposants traversaient le hall
en rasant les murs. Claudia Walsh marchait entre les deux. Elle avait la tête
basse, mais Zoey put apercevoir ses yeux rouges et les larmes sur
ses joues. On aurait dit qu'elle avait passé la nuit à pleurer. Ils
avancèrent en silence, avant de s'arrêter devant l'un des
miroir-ports.

« Les gars ?
Pourquoi Claudia est-elle escortée jusqu'aux miroir-ports ? » Un
mauvais pressentiment la saisit aux tripes.

« Parce que
c'est elle qui a empoisonné les miroirs », dit Simon d'un
ton grave.

Zoey avait la
langue pâteuse. « Quoi ? Tu es
sérieux ? »

« Très. » Simon se tourna vers ses amis et baissa la
voix.

« Apparemment,
Mme Dupont lui a fait une offre qu'elle ne pouvait pas refuser.
»

« Quelle offre ? » demanda
Tristan.

« Elle lui a
offert Zoey. »

Zoey restait sans voix. Elle regardait Claudia, qui gardait la tête basse pour
éviter tous les regards. Même si elle n'avait jamais aimé Claudia,
Zoey se sentait désolée pour elle.

« Il doit y
avoir autre chose, dit Zoey. Tristan, tu étais au courant ? »

Tristan secoua la tête. « Pas du tout. » Il fourra ses
mains dans ses poches. Il avait l'air très mal à l'aise.

Zoey se tourna vers Simon. « Dites-moi ce que vous savez.
»

« Bon, d'après
la conversation que j'ai surprise un peu plus tôt entre les
directeurs Johnson et Hicks − oui, je suis plein de
ressources − Mme Dupont et Claudia discutaient en ligne depuis
quelque temps. Elles sont devenues amies, et Claudia lui a raconté
pratiquement tout ce qu'elle voulait savoir. Puis un jour, elles se
sont rencontrées, et Mme Dupont lui a dit que si elle versait la
mélasse noire dans le principal miroir-port, le miroir source −
celui dans la salle de l'agent Franken, c'est ça − alors on
accuserait Zoey et elle serait renvoyée. Apparemment, Claudia ne savait absolument pas ce
qu'était cette substance. Elle l'a fait parce qu'elle voulait que
tu partes. Elle te déteste parce
que Tristan t'aime bien et pas elle. »

Zoey ignora son
dernier commentaire. La vérité était rude, elle était la
raison pour laquelle Claudia avait infecté les miroirs. Mais à
présent, les pièces du puzzle s'emboîtaient. Tout était
logique.

Elle jeta un coup d'œil à Tristan, qui
évita son regard. « Alors, Claudia a empoisonné les miroirs pour se
débarrasser de moi. Ouah, elle doit vraiment me haïr. »

« Et bien, quelles qu'aient été ses
raisons, ça lui a coûté sa place à l'agence », reprit
Simon. Il secoua
tristement la tête. « Elle ne sera jamais agent. Elle est bannie à
vie. »

Zoey regarda
Claudia et son escorte disparaître à travers un miroir carré. « Où
la conduisent-ils, vous le savez ? »

Simon haussa
les épaules. « Je sais qu'il existe une maison de redressement pour
les Septièmes délinquants. Ce n'est pas très loin de chez nous,
mais j'ignore où exactement. »

« Vous savez, dit Zoey. Je ne l'ai jamais
aimée. Mais je n'aurais
jamais souhaité qu'une telle chose lui arrive. Je suis vraiment
désolée pour elle. » Elle avait du mal à ne pas se sentir
coupable.

« Ne te sens
pas responsable de ce qu'elle a fait, dit Tristan.C'est elle qui a
agi selon son idée. N'oublie pas que toute l'agence a failli
s'effondrer à cause d'elle. Je ne serais pas trop désolé si j'étais
toi. »

« Mais
moi je me sens désolée, vraiment désolée, soupira Zoey. Elle
ne se rendait pas compte de ce qu'elle faisait. Si elle l'avait su, elle ne l'aurait jamais mis à
exécution. J'en suis
sûre. »

« Il faut
croire qu'on ne le saura jamais », dit Simon.

La musique cessa brutalement, et un
larsen assourdissant provenant
d'un micro résonna dans le hall. Zoey grinça des dents.

« Euh… est-ce
que tout le monde m'entend ? » Au lieu de son costume à carreaux
habituel, le directeur Hicks portait un t-shirt noir orné d'une
grosse tête verte d'extraterrestre. Les mots Les Ali-ens sont
parmi nous ! étaient écrits en orange pétard juste en dessous.
Le visage du directeur Hicks était rouge pivoine.

« Bon. Et bien,
j'aimerais tous vous accueillir pour cette célébration très
spéciale. » Il marqua une pause et regarda tous les visages. « Ce
soir, en l'honneur de ceux qui ont combattu avec courage et
acharnement pour nous sauver, à ces quelques héros à qui nous
devons la vie, je vais remettre deux de nos plus prestigieuses
récompenses − les Médailles du Mérite. »

La foule
étouffa un cri avant d'applaudir fiévreusement.

« Oui, nous remettons rarement ces
médailles à des agents »,
poursuivit le directeur Hicks. Zoey aperçut deux badges en argent dans ses
mains.

« La médaille
est remise à un individu en tant que marque d'honneur. Elle récompense l'héroïsme et un service
exceptionnel rendu aux agences. »

Il bomba
fièrement son large torse. « La première Médaille du Mérite revient
à − l'agent Franken. »

La foule applaudit, et l'agent
Franken se dandina
jusqu'à l'estrade, dans sa combinaison ignifugée. Quelqu'un avait
collé un nœud rouge dans son dos. Il se plaça face à l'agent Hicks,
un léger sourire aux lèvres.

« Agent Franken, dit le directeur Hicks. Je vous applaudis
pour votre dévouement et vos services aux agences. C'est avec un
immense honneur que je vous décore de la Médaille du Mérite pour
avoir trouvé l'antidote qui
a sauvé nos
miroir-ports et nos frontières. Nous avons de la chance d'avoir un
scientifique tel que vous dans notre ruche et dans notre famille.
»

Il tendit la
main et accrocha un badge en argent au torse de l'agent Franken.
L'agent Franken avait le sourire jusqu'aux oreilles, et son visage
se mit à rougir tandis que la foule applaudissait à tout
rompre.

Zoey se pencha vers ses amis. « Il est toujours temps de nous
esquiver, vous savez − »

« Je ne
m'esquiverai pas », dit Tristan.

« Nous sommes
là-dedans tous les trois ensemble », renchérit Simon.

Zoey regarda ses amis sans rien dire. Elle vit l'agent Franken
descendre maladroitement de l'estrade. Il ressemblait davantage à un astronaute tentant
de marcher sur la lune qu'à un agent reconnu pour sa
bravoure.

Le directeur Hicks s'éclaircit la voix. « Et maintenant, notre
seconde Médaille du Mérite est remise à une jeune fille qui a fait
preuve d'un grand dévouement envers l'agence et d'un courage sans
faille. Cette jeune fille a risqué sa vie pour nous sauver
tous. Zoey St John, veuillez vous avancer. »

La foule se
retourna, cherchant Zoey des yeux.

Le directeur
Hicks haussa la voix. « Zoey ?
Zoey St John ? » Son sourire s'évanouit. « Est-ce que quelqu'un a
vu Zoey St John ? »

La foule
cherchait Zoey, mais elle et ses amis avaient disparu.
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À la
rescousse

 


 


 


Zoey, Tristan et Simon attendaient derrière l'épais
mur de pierre.

Ils tendaient
l'oreille. Zoey se dévissa le cou pour jeter un coup d'œil.

« Combien
sont-ils ? » chuchota Simon.

« Il y a deux
gardes », répondit Zoey.

Elle regarda Tristan. « Tu veux toujours le faire ? »

Tristan avait la mâchoire serrée, et une grosse veine
pulsait sur son front comme s'il avait une migraine carabinée. Il
était resté silencieux depuis leur arrivée, et Zoey regrettait de
ne pas savoir ce qu'il pensait.

« Je veux le
faire, dit-il. Je dois le faire. Je sais que c'est un peu
extrême, mais si tu étais à ma place, si tu étais mystérienne, tu
comprendrais. »

« Non, je
comprends bien. Fais-moi confiance », dit Zoey avec
conviction.

Elle pouvait lire la même douleur dans ses
yeux que lorsqu'ils avaient assisté pour la première fois aux
horreurs qui se déroulaient derrière ce mur, il y avait un mois de
cela.

« L'esclavage
est une abomination, que l'on soit humain ou mystique. Je suis avec
toi jusqu'au bout sur ce coup, Tristan, à cent pour cent. »

« Nous le sommes tous les deux, ajouta
Simon. Et puis, c'est une excuse pour mettre cet endroit maudit
sens dessus dessous. Tu peux compter sur moi. » Il hésita. « Attends… Il me
manque quelque chose… Où est ma… ? Ah ah ! »

Il mit la main dans sa poche et en sortit
ce qui ressemblait à un cadavre de chenille marron, qu'il appuya
vigoureusement sous son
nez. Il sourit.
« Je dois me tenir prêt − vous
voyez ce que je veux dire ? »

« Pas vraiment, mais si tu prévois de leur
faire peur, alors oui », fit Zoey en riant.

Elle sentait sa
poitrine palpiter d'excitation. « D'accord, agent Bond, à toi de jouer. Tu sais ce que
tu as à faire ? »

Simon fit
craquer les jointures de ses doigts. « Bien sûr que je sais quoi
faire. Je suis né pour ce genre de choses. Regardez un peu ça et
tirez-en des leçons, les amis, regardez et apprenez.
»

Il lissa sa
veste et passa ses doigts dans ses cheveux. Puis il sortit de sa
cachette et se dirigea vers l'entrée du mur d'enceinte menant au
village Alpha. Lorsqu'il fut à quelques mètres des gardes, il
s'arrêta et fit son plus beau sourire.

L'un des
gardes, un homme au cou de taureau, à la tête plate et carrée et au
visage aussi plissé que celui d'un bulldog, brandit sa longue épée
et s'avança. Il tendit la
pointe vers la gorge de Simon.

« Tu es
suicidaire, mon garçon ? Ou
juste stupide ? »

« Peut-être un peu les deux, hein ? » fit le second garde
d'une voix rauque. Il était petit et râblé, avec d'épais sourcils
qui paraissaient constamment froncés. On aurait dit un homme de
Néandertal engoncé dans une tenue militaire deux fois trop petite
pour lui.

« Seul un petit agent vraiment demeuré serait assez bête
pour se présenter devant les portes de notre ville.
Dis-moi, mon garçon, tu
cherches vraiment à mourir ? »

Le premier
garde se renfrogna. « Qu'est-ce que tu as sur le visage ? Est-ce
que… est-ce que c'est une moustache ? » Les deux gardes échangèrent
un regard, avant d'éclater de rire.

« Vous avez
fini, tous les deux ? demanda Simon d'une voix particulièrement
sèche. Je n'ai pas toute la
nuit. Je dois me rendre à une fête. »

Il lissait sa
moustache.

« J'ai vraiment
pitié pour toi, mon garçon », reprit le deuxième garde.

« Tu crois que
personne ne te reconnaît avec cette chose collée sous le nez ?
fit-il en riant. Même avec ton déguisement, on voit bien que tu es
une racaille d'agent. Ce fut un plaisir de te rencontrer, mon
garçon, sincèrement. On s'est bien amusés, mais maintenant on va
devoir te tuer. »

Le premier
garde essuya une larme au coin de son œil. « On va te découper en
petits morceaux d'agent. Ce
soir, c'est la fin pour toi. »

Il se tourna vers son collègue.
« Tu veux le tuer, ou tu me
laisses cet honneur ? »

« Je me sens d'humeur
généreuse ce soir,
répondit le Néandertal. Fais-le. »

Zoey était
surprise par le calme olympien qu'affichait Simon, on aurait dit
qu'il avait fait ça un bon millier de fois. Elle l'admirait. Elle admirait ses talents. Simon avait des
dispositions que Tristan et elle n'auraient jamais. Il ferait un
agent exceptionnel un jour.

Simon se racla la gorge. « Je n'ai pas l'intention de mourir ce
soir, merci bien. Mais j'ai une question pour vous deux, les macaques », dit-il en
levant prudemment les mains en signe de paix.

Les gardes
répondirent à son insulte par un regard noir et brandirent leurs
épées brillantes vers lui.

« Comment nous
as-tu appelés, gamin ? »

Le premier
garde regarda le second. « Est-ce qu'il vient de nous traiter de
singes ? »

« En effet, gronda l'autre.
Et pas les plus jolis, en plus.
»

« Tu sous-entends que nous sommes
laids, gamin ?
»

Le deuxième garde ricana. « Découpons-le −
»

« Attendez !
intervint Simon d'une voix forte. Une question avant que vous ne me
découpiez en morceaux. »

Les hommes le
fusillaient du regard. « Vas-y, alors, fit le garde à la face de
bulldog. Tu as dix secondes. »

Simon haussa les sourcils. « Je ne mettrai pas aussi
longtemps. Très bien.
Qu'est-ce qui est grand, bleu et qui a un terrible crochet du
gauche ? »

Les gardes
regardaient Simon avec impatience.

« Nous allons
te tuer − »

Simon sourit et dit : « Lui. »

En un éclair bleuté, Tristan atterrit
derrière eux. Il y eut un craquement sonore lorsqu'il frappa la
nuque des deux hommes
pris au dépourvu. Ils
s'effondrèrent sur le sol, inconscients.

« Bon sang, je t'envie ! » fit Simon en
regardant Tristan avec admiration.

Il leva les bras et fit ressortir ses
biceps. « Les amis, vous pensez que mes bras vont finir par prendre
du volume ? Il ne me faut peut-être qu'un peu de protéines. »
Son visage s'illumina. « J'ai entendu dire que si on met de la
gelée sur ses bras −
»

« Non, et c'est
répugnant, espèce d'andouille », le taquina Zoey.

Tristan et elle entraînèrent les gardes assommés à l'écart
de l'entrée et les entassèrent l'un sur l'autre contre le mur. Une
fois qu'elle eut terminé, Zoey tendit un sac noir à
Simon.

« Un cadeau de la part de l'agent Franken,
dit-elle. Il voulait nous aider. Il a dit que deux suffiraient,
mais il nous en a donné une douzaine juste au cas
où. »

« Une douzaine
de quoi ? » Simon glissa un coup d'œil dans le sac et en sortit une
petite boule argentée en forme d'œuf.

« Qu'est-ce que
c'est ? On va leur préparer une luxueuse omelette ? »

Zoey sourit. «
Des bombes-œufs − dis-toi que ce sont des mini-grenades. Je les ai
déjà essayées − elles sont franchement géniales. Sers-t'en pour
faire diversion. Je te promets que tu ne le regretteras pas. »

Tristan prit
l'une des bombes-œufs de Simon et la lança au-dessus de sa tête.
Il avait un regard
exalté. « On va bien
s'amuser. »

Il renvoya
l'œuf argenté à Simon, qui le rattrapa de justesse avant de le
reposer maladroitement. « Ne les fais pas encore tomber », dit-il
en riant, alors que Simon lui lançait un regard assassin.

Zoey serra fermement son boomerang dans sa main droite, et elle
sortit une grande pince métallique de son manteau.

« On fait comme
on a dit », rappela-t-elle. Elle agita la pince comme une dague
tout en la soupesant.

« Ou on peut
aussi improviser », proposa Simon. Mais il perdit son sourire
lorsque ses amis froncèrent les sourcils.

« Je dis juste qu'on peut improviser, si on ne peut pas s'en tenir au plan. »

« On s'en tient
au plan, Simon », insista Tristan.

Simon avait l'air vexé. « Pourquoi est-ce que je ferais tout foirer ? Tu me regardes comme si c'était une
habitude chez moi. »

Zoey jeta un regard de l'autre côté de
l'entrée. « Nous perdons du temps. N'oubliez pas que c'est notre
seule et unique chance. »

Tristan attrapa
Simon par le col et l'attira à côté de lui. « Allons-y, Bond.
»

Un halo bleuté
irradiait de la peau de Tristan.

« Après toi, Hulk », grommela
Simon.

Zoey s'accroupit sur le sol. Son cœur cognait dans ses oreilles.

« Prête », dit-elle d'une voix mesurée et
tendue.


« Prêts », répondirent Tristan et Simon en écho.

« Maintenant !
»

Et d'un seul coup, les trois jeunes
apprentis s'élancèrent à
l'intérieur du village.

Un groupe d'Alphas se tourna vers eux avec
étonnement, avant de se précipiter pour les arrêter.
Zoey partit sur la droite.
Tristan partit sur la gauche. Et Simon courut directement vers le centre du village. Les
Alphas hésitaient, en proie au doute, puis ils se séparèrent pour
les suivre.

Zoey courait à
en perdre haleine. Elle regarda par-dessus son épaule. Deux Alphas
furieux et très laids étaient lancés à sa poursuite. Elle sourit et se dirigea vers le côté est
du mur. Une fois qu'elle fut suffisamment près, elle s'arrêta, fit
volte-face et lança son boomerang aussi fort qu'elle le
put.

Son arme dorée fendit les airs avant de
percuter les deux Alphas en pleine tête. Leurs yeux se révulsèrent. Ils
trébuchèrent et s'écrasèrent sur le sol.

Soudain, un
éclair de lumière verte jaillit de nulle part.

Zoey hurla lorsqu'un fouet vert brûlant s'enroula autour de sa
jambe.

Elle leva les yeux et reconnut l'Alpha aux yeux sinistres et
à la barbe grise. C'était celui qu'elle avait frappé à la jambe
lorsqu'elle était prisonnière de Xenor. Depuis, il avait fait
l'acquisition d'un fouet à la Indiana Jones. Il avait évolué dans la société, sans nul
doute.

Il la regardait en ricanant.
« Je t'avais dit que j'allais
te tuer, sale petite rouquine. »

Il souleva son fouet et tira. Zoey résista
à l'envie de hurler,
tout en basculant en avant. Mais il avait commis l'erreur de lui
laisser les bras libres.

Zoey lança son
boomerang comme un Frisbee doré, et il lui entailla la peau du
visage.

Elle le
récupéra et le lança une nouvelle fois. L'homme se baissa et
abattit sa matraque contre sa poitrine. Elle s'écarta d'un
mouvement vif, mais le fouet se resserra autour de sa jambe.
Elle ne sentait presque plus le
sang circuler.

L'homme revint
à la charge, et referma les doigts autour de sa gorge.

Zoey le frappa de toutes ses forces derrière la tête, à l'aide
de sa pince métallique.

L'homme se
crispa. Il laissa tomber son fouet et s'effondra à terre.

« Il faut
croire que tu n'auras jamais réussi à me tuer, en fin de compte.
»

Zoey arracha le
fouet de sa jambe et se rua vers les centaines de mystiques à la
mine défaite qui travaillaient au pied du mur. Ils étaient
exactement comme dans ses souvenirs ; ensanglantés, à moitié morts
de faim et couverts de crasse.

Un coup de
tonnerre ébranla le sol.

Les mystiques
s'arrêtèrent et se retournèrent. Un gros nuage de poussière argentée se forma dans le ciel,
au centre du village.

« Brave garçon,
Simon », fit Zoey.

Tout d'abord,
aucun d'entre eux ne sembla l'avoir remarquée. Ils restaient
immobiles et regardaient bouche bée le nuage produit par
l'explosion. Puis ils aperçurent la fille aux cheveux roux.

Zoey rejoignit
le captif le plus proche.

« Vite, le
pressa-t-elle, donnez-moi vos mains. Je suis ici pour vous aider.
Je vais tous vous libérer.
»

Elle brandit sa pince.

Les mystiques asservis la regardaient avec
incrédulité. « Vous êtes
ici pour nous libérer ?
»

« Oui », dit Zoey.

Elle se
rapprocha et coupa les liens du pauvre mystique qu'elle avait
rejoint.

Il leva les
mains et des larmes embuèrent ses trois yeux.

« Tenez,
fit-elle en lui tendant une pince supplémentaire. Ça ira plus vite
si vous m'aidez. Nous n'avons pas beaucoup de temps. »

Lorsque les
autres mystiques prirent conscience qu'ils ne rêvaient pas, ils se
regroupèrent tous autour d'elle en lui tendant leurs chaînes.

Zoey et le
mystique étaient rapides. Mais ce n'était pas aussi facile qu'elle
l'avait cru, et après avoir sectionné trente chaînes, elle sentit
des ampoules se former dans le creux de ses mains. Elle était ravie
que le mystique qu'elle avait délivré en premier soit plus fort et
plus rapide qu'elle pour couper les liens. Tous les mystiques du mur de l'est furent libérés
au bout de quelques minutes.

« Zoey
! »

Tristan et
Simon accouraient vers elle.

« Tu as vu ma
super explosion ? » demanda Simon, un grand sourire aux lèvres.

« Non, mais
j'ai vu le nuage, dit Zoey. Bien joué, agent Bond. »

Simon ne
cachait pas sa joie. « C'était
totalement digne d'Hollywood. Peut-être que si je ne réussis pas à
devenir agent, je pourrais être producteur de cinéma ! »

Il était
couvert de suie, et sa moustache avait disparu.

Des centaines
de mystiques libres couraient derrière Tristan, qui affichait le
plus grand sourire qu'elle ait jamais vu.

« Ça y est,
dit-il fièrement. Je les ai tous eus − et vous ? »

Il balaya du
regard les mystiques près de Zoey.

Zoey avait le
même sourire que le sien et elle lui prit la main. « Nous avons réussi − »

« Halte ! Arrêtez-vous ! »

Une armée
d'Alphas fonçait dans leur direction.

« Je savais qu'on ne tarderait pas à
revoir ces abrutis en rouge », fit Simon. Il sortit un autre œuf argenté.

Zoey tendit la main et lui baissa le bras. « Attends,
regarde ! »

Les centaines de mystiques fraîchement
libérés s'étaient retournés et montaient à l'assaut des Alphas. Ils
rugirent de colère tout
en détruisant l'armée adverse. Puis ils poussèrent des cris de joie
et s'élancèrent vers la sortie.

Zoey et ses amis se joignirent aux acclamations et coururent à
leurs côtés. Zoey était tellement submergée par l'émotion que ses
yeux lui piquaient. Elle laissa ses larmes couler librement. Elle
se sentait merveilleusement bien.

Une fois qu'ils
eurent franchi les portes d'entrée, elle s'arrêta et se
retourna.

Au sommet de la colline, au-dessus du
village des Alphas, elle aperçut la silhouette d'une femme, debout
à la fenêtre de son grand manoir. Malgré la
distance, Zoey pouvait
imaginer le regard noir que lui lançait l'ignoble Mme
Dupont.

Zoey leva le
bras et lui fit un signe de la main.

Puis elle se
retourna et rejoignit ses amis au pas de course.

« Je rêve ou tu
viens de saluer quelqu'un ? » demanda Simon lorsqu'elle arriva à sa
hauteur.

« Tu ne rêves
pas », répondit-elle en souriant. Elle regarda les mystiques
qu'ils avaient délivrés disparaître dans la forêt. Elle distinguait
vaguement la lueur bleue qui brillait au fond des bois, mais elle
était trop loin pour apercevoir le gigantesque portail.

« Où
pensez-vous qu'ils vont tous aller ? »

Tristan secoua la tête. « Aucune importance.
Tout ce qui compte, c'est
qu'ils sont libres.
»

Zoey avança la main et rencontra la sienne. Il la serra
doucement et ils se comprirent.

Simon était
excité comme une puce.

« Bon, je suis
prêt pour une autre aventure. Alors, où va-t-on maintenant ? On
peut toujours se joindre à la fin des festivités. J'ai quelques
nouveaux tours que j'aimerais bien essayer sur Stuart
Leroy. »

« Pour
l'instant, rentrons à la maison, et espérons que le directeur Hicks
ne nous massacre pas pour nous être esquivés de sa cérémonie
hyper-importante », répondit Zoey.

Mais le jeu en
avait valu la chandelle. Libérer tous ces mystiques avait été bien
plus gratifiant que recevoir une médaille. Elle savait que le
directeur Hicks serait déçu, mais elle était sûre que s'il
connaissait la vraie raison pour laquelle elle avait manqué la
fête, il serait fier d'eux.

Soudain, une
vague d'uniformes rouges franchit l'entrée du village et se dirigea
droit sur eux.

« Voici les
renforts, dit Tristan. Partons
en vitesse. »

Ils sortirent leurs MDF et se tinrent
prêts. Ils inclinèrent
leurs miroirs pour capter l'intégralité de leur reflet.

Zoey prit une inspiration. Elle marqua une pause avant de dire : « Ce soir, nous
rentrons à la ruche, mais après, je pars à la recherche de ma mère.
Je pars pour le Nexus.
»

Et ils
disparurent.


Ne manquez pas
le prochain tome de la série

LE NEXUS
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